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Presentation 

Ce numero 11 des Cahiers Leon Trotsky, est centre sur l'Amerique 
latine. Nous y avons cherche un equilibre entre !es etudes, !es temoigna­
ges, /es documents. 

Pierre Broue a repris pour ce numero une communication a un collo­
que de Caracas qui presente le sujet. Olivia Gall a etudie la revue Clave. 
Nous avons en outre traduit deux articles deja anci.ens mais inconnus en 
France, l'un d'Enrique Espinoza, l'autre d'Humberto Valenzuela. 

Parmi /es nombreux temoignages possibles, nous avons retenu d'abord 
celui d'Octavio Fernandez sur la fafon dont fut obtenu le visa de Trotsky 
pour le Mexique: ii s'agit, pensons-nous, d'une mise au point definitive. 
Nous y avons joint d'importants extraits d'un article autobiographique du 
militant ouvrier argentin Mateo Fossa paru en 1973, et un reci.t fait en 
1979 a Sao Paulo par Fulvio Abramo a Pierre Braue et Victor Leonardi. 

Les documents qui suivent sont confUS pour illustrer /'article de Pierre 
Braue qui /es presente en !es plafant dans leur contexte. Nous pub/ions 
trois lettres de Trotsky a la section mexicaine, dont seule la premiere avait 
he deja publiee et dont Octavio Fernandez a preserve !es deux autres. Les 
autres documents evoquent l'histoire des sections latino-americaines: dis­
cours d'un depute chilien au Parlement sur la repression, propositions 
programmatiques des trotskystes bresiliens pour un front unique a Sao 
Paulo en 1934, le rapport d'un dirigeant cubain sur la destruction de la 
section cubaine par !es partisans d'une « voie exteme »pour construire la ... 
/ye I ntemationale, un rapport de Gonzalez et Colay pour la conference 
de mai 1940, faisant le point sur la situation du mouvement a cette date en 
Amerique latine. Nous avons du renoncer a pub lier un recit des premieres 
annees de /'Opposition de gauche en Argentine (publie dans le memoire de 
maitrise d'Oswaldo Coggiola), un article d'Octavio Fernandez sur la 
revolution mexicaine, nourri de discussions avec Trotsky. 
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A la demande de plusieurs lecteurs, nous avons fait figurer en tete de 
ce numero quelques reperes chronologiques. Les textes castillans ont ete 
traduits par P. Monnet, le texte portugais par]. de Souza et les textes 
anglais par B. Martel. 

L 'I nstitut Leon Trotsky Quelques reperes 
chronologiques 
(1928-1940) 

1928 
fevrier 

ma1 

JUIIl 

novembre 

decembre 

decembre (28) 

1929 
janvier (4) 

janvier (29) 

juillet 
juillet (29) 

1930 
mars 

avril (20) 

- Bresil: la conference du P.C.B. rappelle a l'ordre Pimenta et 
Barbosa, qui combattent la politique de la « troisieme periode ». 

- conference des syndicats affilies a l'Intemationale syndicale 
rouge, a Montevideo. 
- conference des P.C. latino-americains a Buenos Aires. 
- Colombie : greve des ouvriers bananiers de San Marta, plus 
de mille morts, 3000 blesses et 500 condamnations aux travaux 
forces. 
- Argentine : en liaison avec Cannon, Guinney forme le co­
mite communiste d'opposition (plus tard LC.A.). 
- Bresil: debut du 3e c;ongres du P.C.B. a Nicteroi et campa­
gne de la direction contre l' «opposition syndicale ». 

- Bresil: fin du 3e congres du P.C.B. avec l'exclusion de 
Pimenta et de Barbosa (opposition « syndicale » ). Coutinho, 
retour de Moscou, prend contact avec eux. 
- le dirigeant cubain Julio Antonio Mella assassine dans la rue 
a Mexico. 
- Mexique: Diego Rivera exclu du P.C. 
- Bresil: Leoncio Basbaum, dirigeant du P.C. ne parvient pas 
a gagner Luis Carlos Prestes, le chef de la revolte militaire et de 
la colonne qui portait son nom. 

- Argentine: publication par la LC.A. de Guinney du 
premier numero de La Verdad. 
- Mexique: Rosalio Negrete exclu du P.C.M. et expulse du 
Mexique ainsi qu' Abraham Golod delegue de }'Internationale 
des J.C. 
- Chili: constitution d'un C.C. provisoire du P.C.Ch. a San­
tiago, avec Hidalgo et Mendoza. 
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JUin 

septembre (6) 

septembre (25) 

octobre (9) 

octobre (24) 
novembre (3) 

1931 
janvier (21) 

fevrier 

mars (13) 

juillet 

juillet (26) 

septembre 
octobre 

1932 
1anv1er 

fevrler 

juin (4) 

juin (16) 

septembre (13) 

octobre (30) 
decembre 

1933 
janvier 
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- Bresil: le groupe communiste Lenine de Pedrosa publie le 
premier numero de A Lucta de Classe . . 
- Chili : le bureau latino-americain de l'I. C. a Montevideo 
appuie le C.C. du P.C. Chilien fonne a Valparaiso: debut de la 
scission entre le P.C. - Hidalgo et le P.C. - Lafferte. 
- Argentine: coup d'Etat du general Uriburu. Debut de la 
« decennie infime ». 
- Bresil: le B.P. du P. C. denonce l'initiative de Plinio Mello 
qui a fonde a Sao Paulo un P.C. legal. . . 
- Bresil: debut du soulevement contre le president Washing-
ton Luis de Souza Pereira. 
- Bresil: victoire de «la revolution de 1930 ». 
- Bresil: Getulio Vargas chef du gouvernement provisoire. 

- Bresil: fondation a Sao Paulo de la Liga communista 
internacional, seq:ao brasileira da Oposic;ao internacional ~e 
Esqiuerda (presents : Lobo, Mateus, ~e~eiros, Ped~osa, Pm 
taude, Xavier). (Un peu plus tard, a Rio de Janeiro, avec 
Coutinho, Du Pin Galvao, Neves et Daladfa.) 
- Bresil: refus de Luis Carlos Prestes de rejoindre les trot-
skystes. 
- Bresil: Prestes decide de rejoindre le ·P.C. du Bresil et va 
devenir le porte-drapeau de l'I.C. en Amerique latine. 
- Chili: la greve a l'universite de Santiago entraine la greve 
generale clans la capitale. . 
- Chili : le president Ibanez cede devant greves et manifesta-
tions populaires: il demissionne. . . 
- Chili: :tnutinerie des marins de la Flotte a Valparaiso. 
- Chili: Montero president de la Republique. 

- Salvador: repression de !'insurrection paysanne; plus de 
mille tues. 
- Argentine: election du general Justo a la Presidence de la 
~~~~- . 
- Chili: pronunciamiento dirige par M. Grove et proclamation 
de la « Republique socialiste » du Chil~ par l~ nouvelle J.~mte .. 
- Chili: coup d'Etat du General Davila et fm de la « Republi-
que socialiste ». . . . . . 
- Chili: coup d'Etat contre le general Davila de militaires qm 
veulent retablir la Constitution. 
- Chili: Alessandri elu President de la Republique. 
- Argentine: Milesi exclu du P.C. 

- Argentine: le groupe Milesi prend la majorite a l'A.G. de la 
I. C.A. et elit Milesi secretaire general. 
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fevrier (24) 

mars (19/22) 

avril (19) 

avril (24) 

juillet (25) 
aout 

aout (4) 

aout (12) 

septembre ( 4) 

septembre (10) 

septembre (14) 

septembre (20) 

septembre (25) 
septembre (29) 

decembre 

1934 
janvier (15) 

fevrier (21) 
juillet ( 1 er) 

juillet ( 13) 
aout 

- Argentine : Milesi, en route pour le congres contre la guerre 
de Montevideo est arrete et deporte pour plusieurs mois en 
Terre de Feu. 
- Chili: le congres du P.C.- Hidalgo devient la Izquierda 
comunista et adhere a l'Opposition de gauche internationale. 
- Chili: naissance du P.S. chilien qui resulte d'un large re­
groupement. 
- Chili : le depute Zapata censure pour son discours au parle­
ment. 
- Cuba: greve des conducteurs d'autobus de La Havane. 
- Argentine: publication de Nueva Etapa, de la LC.I. dirigee 
par Gallo et Raurich. 
- Cuba : greve generale a La Havane contre le gouvemement 
Machado. Le P.C. essaie en vain de l'arreter apres un accord 
avec le dictateur. 
- Cuba: chute et fuite de Machado. Gouvernement provisoire 
Cespedes. 
- Cuba: insurrection des sous-officiers. Nouveau gouveme­
ment provisoire sous Grau San-Martin, avec Guiteras comme 
ministre de l'interieur. 
- Cuba: abolition de l'amendement Platt, symbole de la 
soumission de Cuba aux E.U. 
- Cuba : }'Opposition de gauche devient Parti bolchevique­
leniniste. 
--'- Cuba : le gouvernement provisoire decrete la joumee de 
travail de 8 heures. 
- Cuba: Manifeste du Partido Bolchevique-leninista cubano. 
- Cuba : Manifestation pour le retour des cendres de J .A. 
Mella; la police tire. 
- Argentine: parution de Tribuna Leninista, organe de l'ex-
1.C.A. devenue Liga Comunista Internationalista, seccion ar­
gentina de la Opposicion intemacional de Izquierda. 
- Argentine: dernier numero du Boletin de la LC.A. (devenue 
LCI-SA) par ses aiiciens dirigeants. 

- Cuba: Ultimatum du« colonel» Batista, appuye par l'armee 
et les partis traditionnels et demission du gouvernement Grau 
San-Martin. 
- Nicaragua: Somoza fait assassiner Sandino venu negocier. 
- M exique : le general Cardenas elu president de la Republi-
que. 
- Bresil: Vargas elu President par la Constituante. 
- Chili : heurt au theatre Iris entre fascistes et contre-
manifestants de la Izquierda comunista. 
- Bresil: constitution a Sao Paulo d'un comite de liaison 
electoral des gauches. 
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aout (27) 

septembre 
octobre (7) 

decembre (1 er) 

1935 
janvier (6) 

mars (9) 
mars 
avril (12) 

avril 

mai (8) 
juillet (5) 

octobre 
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Cuba : attaque d'un commando stalinien contre le local de 
la Federation ouvriere de La Havane; un mort. 
- Bresil: naissance de l' Alliance ouvriere a Sao Paulo. 
- Bresil: Pra\:a de Se a Sao Paulo, combat arme entre les 
« integralistes » fascistes de P. Salgado et les militants des partis 
et syndicats regroupes clans l' Alliance ouvriere. 
- Cuba: naissance de l'organisation Joven Cuba. 
- Mexique: le president Cardenas prend ses fonctions. Libe-
ration des militants detenus aux iles Marias. 

- Cuba: A.J. Muste, du W.P.U.S. met en garde la section 
cubaine contre son identification a Joven Cuba. 
- Cuba : echec de la greve generale. 
- Bresil: fondation de l' Alliance de liberation nationale. 
- Mexique: l'ex-president Calles, qui a ere l'instr:um~n: d7 la 
droite pour tenter de chasser Cardenas est contramt a l exil. 
- Argentine: premier numero de !Va Internacional resultant 
de la fusion de la LC.I. (Raurich & Gallo) et de la LC.L-
S.A. (qui vient d'exclure Milesi). . 
- Cuba: Antonio Guiteras abattu par l'armee de Batista. 
- Bresil: appel de Prestes pour renverser le gouvernement 
Vargas. . . . , 
- Bolivie: congres de fondauon du P.0.R. bohvien (a Cor-
doba en Argentine). . , 

novembre (23/27) - Bresil: au signal de l' A.L.N., soulev~ment « presuste » a 
Natal (23/27), Recife (24/25) et Rio de Janeiro. Le gouverne­
ment frappe tous les partis d' opposition et le mouv_e~~nt ou­
vrier. Mario Pedrosa echappe et passe a la clandesumte. 

1936 
Janvier 

fevrier (21/24) 

mars(31) -
avril (1 er) 

juillet (21) 
juillet (26/30) 
septembre (3) 

novembre 

novembre (21) 

- Chili: congres de la Izquierda comunista qui decide d'en­
trer dans le P.S. Scission dirigee par le comite regional de 
Santiago. . .. 
- Mexique: fondation de la C.T.M., centrale synd1cale dm-
gee par Lombardo Toledano. . 
- Argentine : congres de fondauon de la C. G. ! . M.ateo 
Fossa, elu a la presidence du congres, ne l'est pas a la direc-
tion. 
- Espagne: debut de la guerre civile. . 
- conference du Mouvement pour la Ive lnternat10nale. 
- Mexique: premier numero de !Va Internacional. Adhesion 
a la L.C.I. de Diego Rivera et Frida Kahlo. 
- Argentine: article dans Claridad: Liborio Justo rompt 
avec le stalinisme. 
- Mexique: telegramme d' Anita Brenner a Rivera en vue de 
l'asile pour Trotsky au Mexique. Rivera et Fernandez vont 
rencontrer Cardenas. 
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novembre (23) 
decembre (9) 
decembre (16) 

- Mexique: Cardenas promet qu'il donnera le visa a Trotsky. 
. - Mexique: annonce publique du visa de Trotsky. 

- M exique: puissante manifestation ouvriere de soutien a Car­
denas, dans la capitale, a la suite de declarations « callistes » des 
dirigearas de la C.R.O.M., la vieille centrale. 

decembre (24/26) - Chili: congres d'unification syndicale et naissance de la 
C.T.Ch. 

1937 
janvier (9) 
janvier (11) 
mars (11) 
avril (10/17) 

ma1 

JUIIl 

aout 

a out 

septembre 

octobre 

octobre (25) 

novembre (7) 

novembre (10) 

decembre (2) 

1938 
Janvier 

fevrier 
fevrier (19) 
fevrier (23) 

mars (12) 

- Bresil: clans la clandestinite, Pedrosa fonde le P.O.I . 

- Mexique: Trotsky arrive a Tampico. 
- Mexique: Trotsky a Coyoaccin. 
- Bresil: scission du P.O.L. 
- M exique : sessions de la sous-commission d' enquete a 
Coyoaccin. 
- M exique : la greve des travailleurs du petrole est suivi de 
celle des cheminots. 
- M exique : nationalisation des chemins de fer. 
- Mexique: mouvements paysans clans le Yucatan et creation 
d'ejidos collectifs. 
- Argentine: sous la direction de Liacho, publication du pre­
mier numero de Frente proletario, edite par les militants entres 
clans le P.S.O. · 
- dernier numero de la L.C.1.-S.A. apres la scission sur la 
question de l'entrisme clans le P.S.O. 
- Mexique: confiscation de terres et partage entre les paysans 
a La Sonora. 
- Chili : victoire electorale du Front populaire : vers un 
gouvernement Aguirre Cerda. 
- Argentine: a Buenos Aires, conference d'unification (avec 
Justo, les groupes Liacho, Posse, Milesi), donnant naissance a 
deux groupes, Nuevo Curso et lnicial. 
- Bresil: coup d'Etat de Getulio Vargas et proclamation de 
l'Estado Novo. 
- Bresil: interdiction de tous les partis politiques. 

- Argentine: conference des trotskystes du P.S.O. a Cordoba 
sous la direction de Liacho. 
- Bresil: arrivee de Pedrosa en Europe. 
- Mexique: Galicia fait exclure Rivera du C.C. de la L.C.I. 
- Mexique: le congres de la C.T.M. approuve une resolution 
de Lombardo Toledano denon\:ant Trotsky et sa « politique ». 

- Mexique: La Cour supreme approuve !'arbitrage favorable 
aux revendications des ouvriers du petrole. 
- Mexique: l'A.G.de la section mexicaine decide sa propre 
dissolution par 30 voix contre 7. 
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mars (23/25) 

avril (27) 

ma1 
juillet 

aout 

septembre (6) 

septembre (6/8) 

septembre (28) 
octobre (22) 

novembre/ 
decembre 

1939 
janvier (31) 

fevrier (7) 

avril 

aout 

aout (7) 

decembre 

decembre (9/27) 

1940 
janvier (7) 
janvier (26) 

janvier (29) 

fevrier (24/25) 

mars 
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Cardenas, a l'appel de la C. T.M. 
- Mexique: la «commission du S.I. » - trois militants 
americains - rencontre les ex-dirigeants trotskystes mexicains. 
- 1!'f exique_: ~alicia et ses amis decident de reconstituer la 
section mex1came. 
- Mexique: insurrection manquee du general Cedillo. 
- Argentine: premier et unique numero de la revue Nuevo 
Curso Qusto et Gallo). . 
- Argentine: premier et unique numero de la revue Marxzsmo 
(groupe Liacho ). 
- M exique : la conference de fondation de l~ IVe I~tei:na­
tionale a Perigny, decide la dissolution de la section mex1came. 
- Bresil: Mario Pedrosa elu au S.I. sous le nom de Lebrun est 
affecte a New York. 
- Mexique: congres syndical international a Mexico. et fon~a­
tion de la Confederacion de Trabajadores de Amenca Launa 
(C.T.A.L.) dont V. Lombardo Toledano est secretaire general. 
- Mexique: premiere visite de Mateo Fossa a Trotsky. 
- Mexique: la section mexicaine reconstituee par Galicia refuse 
de se soumettre a la decision de la conference internationale. 
- Argentine: eclatement du P.S.0. Carlos Liacho abandonne 
la politique. 

- Mexique: reconstitution d'une section mexicaine qui publie 
Lucha Obrera. 
- M exique : debut de la crise ouverte avec Diego Rivera, qui 
demissionne de Clave. 
- Argentine: premier numero de La Internacional, du G.0.R. 
de Justo et Fossa. 
- Bresil: P.O.L. et C.0.-P.C.B. fusionnent dans le P.S.R. 
au cours d'une reunion clandestine. 
- Mexique: la LC.I. mexicaine denonce la « trahison » de 
Diego Rivera qui soutient la candidature du general Almazan. 
- Argentine: crise du G.O.R. que quittent Lagos, Ramos et 
Gallo. 
- Uruguay : ge conference pan-americaine de Montevideo. 

- Mexique: Rivera demissionnaire. 
- Mexique: manifestations et emeutes anusem1tes et contre 
Trotsky 
- Mexique: au congres du P.C.M. Laborde reclame }'expul­
sion de Trotsky du Mexique. 
- Etats-Unis: reunion a Cleveland de la minorite du S.W.P. 
qui decide de scissionner. Pedrosa est avec eux.- . 
- Argentine: formation de la L.O.S., reumssant la quasi-
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mars (18) 

mai (1 er) 

mai (19 & 26) 

mai (24) 

aoiit (21) 

totalite des groupes. 
- Mexique: le congres du P.C.M., dirige par Carlos 
Contreras (V. Vidali) decide d'ecarter Laborde et Campa. 
- Mexique: les manifestants ouvriers de la C.T.M. scandent 
des mots d' ordre contre Trotsky a Mexico. . 
- Etats-Unis: conference d'alarme (Emergency conference) de 
rence) de la 1ve Internationale a New York. 
- Mexique: attaque contre la maison de Trotsky par la bande 
de tueurs diriges par le peintre David Alfaro Siqueiros. 
- Mexique: mort de Trotsky, frappe par !'agent de G.P.U. 
Ramon Mercader. 



Pierre Broue 

Le Mouvement trotskyste en 
Amerique latine jusqu'en 1940

1 

La recherche entreprise par l'Institut Leon Trotsky en vue de la 
publication des CEuvres n'a pas provoque de decouverte decisive clans le 
domaine de l'histoire latino-americaine. A cet egard, meme !'investigation 
menee dans les « papiers d'exil » de Trotsky a la Houghton Library de 
Harvard s' est revelee decevante : Trotsky, soucieux de ne pas donner, 
meme indirectement, de prise aux accusations d'ingerence, n'a pratique­
ment rien laisse dans ses propres archives qui concerne sa propre activite 
en Amerique latine apres 1937 et son arrivee au Mexique. 

La documentation existe cependant. A la Houghton Library meme a 
ere deposee ce qu'on appelle la collection-satellite d'Octavio Fernandez, 
comprenant non seulement une partie des archives de la section mexi­
caine, mais celles de la revue Clave, fondee et dirigee par Trotsky, et les 
lettres de Trotsky lui-meme qu'il a voulu faire conserver en lieu sur. I1 
existe par ailleurs des fonds documentaires importants, aussi bien en 
Europe, a Nanterre (B.D.I.C.), Amsterdam (I.I.H.S.), Milan (Feltri­
nelli), qu'aux Etats-Unis (Cambridge et Stanford). Legros des archives -
en dehors du Bresil ou il y a eu un debut de regroupement clans un centre 
dependant de l'universite de Campinas - se trouve encore dans les 
collections privees, au moins celles qui n'ont pas ere detruites directement 
OU indirectement du fait de la repression. Mais nombre d'entre elles ne 
peuvent etre consultees sans grave danger pour ceux qui les detiennent, 
du fait de l'aneantissement des libertes democratiques dans les pays ou 
elles Ont eres conservees. On peut esperer mettre un jour le nez dans les 
archives du Chilien Manuel Hidalgo ou celles d'Enrique Espinoza, l'ecri­
vain argentin de Santiago ... , encore faudrait-il quelques evenements poli­
tiques: l'histoire ne peut pas avancer plus vite que l'humanite qui la 

1. Le point de depart de cet article est clans une communication que j'ai presentee au 
Colloque international sur le mouvement ouvrier latino-americain qui s'est tenu a Caracas a 
l'Universite Centrale (sous l'egide du MOLA) du 23 o~tobre au 2 novembre 1980. j'ai tenu 
compte clans sa redaction des remarques et critiques formulees au cours de la discussion 
notamment par Adolfo Gilly, Alejandro Gfivez et Luis Vitale. Cette communication et cet 
article n'ont jamais eu d'autre pretention que de tracer de grandes lignes de recherche. 
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porte et Pinochet, comme Videla, sont obstacles objectifs aussi bien a tout 
developpement des connaissances historiques qu'a la jouissance des droits 
et libertes democratiques les plus elementaires. 

L'histoire du trotskysme en Amerique latine a pourtant fait deja 
l'objet d'une recherche d'ensemble realisee par un universitaire, diplomate 
et chercheur, specialiste du communisme en Amerique latine 2. Robert J. 
Alexander, qui s'est presente comme « un camarade » chez les vieux 
militants, s'est fait ouvrir bien des archives et conter bien des souvenirs. 
Son travail est fort utile sous cet angle, malgre d'inevitables erreurs que 
nous nous efforcerons de signaler a l' occasion clans les differents travaux. 
11 manque malheureusement de la necessaire intimite avec le sujet que 
seules peuvent donner une experience de militant et une connaissance des 
hommes qu'on interroge - et c'est ce qui rendra necessaire a bref delai la 
reprise d'un sujet d'ailleurs tres vaste et qu'il ne pouvait epuiser. D'ores et 
deja, des recherches ont ere entreprises clans diverses universites: memoi­
res de maitrise, theses de troisieme cycle de science politique ou d'histoire 
abordent le theme et livrent deja informations et reflexions utiles 3• Enfin, 
les survivants commencent a parler, des qu'ils ont la possibilite et !'occa­
sion de le faire a nouveau, et !'auteur de cet article a eu le privilege 
d' ecouter longuement quelques-uns des plus eminents d' entre eux 4. 

* ** 
L' Amerique latine est restee longtemps en marge du mouvement 

ouvrier mondial, a l' ecart de ses principaux courants et ne recevant 
d'Europe des impulsions qu'avec un retard parfois considerable. Les 
premiers travaux scientifiques sur l'histoire du communisme en Amerique 
latine - les recents travaux de Carmen Helena Pares et de Manuel 
Caballero 5 notamment - font bien apparaitre ce decalage : un pays 
comme le Venezuela reste tout a fait a l' ecart du mouvement communiste 
a l' epoque de Lenine et ne voit la naissance de son parti « communiste » 

qu'en pleine epoque stalinienne. 

2. Robert J. Alexander, Trotskysm in Latin America, Stanford U.P., 1973, 303 p. 
3. Citons entre autres le memoire de maitrise d'Osvaldo Coggiola L'Opposition de 

gauche en Argentine (1930-1943) realise a Paris VII, sous la direction de Madeleine l_{~be­
rioux, et la these en preparation d'Olivia Gall, a Grenoble, sur Trotsky et la Politique 
mexicaine. 

4. Parmi ceux qui m'ont rei;u et longuement repondu, j'aimerais mention?er, au Bres~l, 
Fulvio Abramo, Victor de Azevedo, Plinio Mello, Mario Pedrosa, au Mex1que, Octavio 
Fernfndez et Manuel Alvarado, pour le Chili, Abraham Pimstein Lamm, que j'ai rencontre 
a Caracas. Quelques-uns, rares il est vrai, n'ont pas repondu. . 

5. Carmen Helena Pares, Theorie marxiste et pratique politique en Amerique latine, 
these d'Etat de science politique, Grenoble, 1980. Manuel Caballero, La Internacional 
comunista y America Latina. La Secci6n venezolana, Mexico, 1978. 
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On releve un retard identique clans !'apparition du mouvement trot­
skyste, puisque que ce demier, opposition de gauche au sein des partis 
communistes, presuppose leur existence. Mais ce decalage est souvent 
moindre clans la mesure ou !'Opposition est une organisation intematio­
nale. En revanche, le caractere fortuit de la chronologie de !'implantation, 
releve par Carmen Helena Pares pour les partis communistes, nous sem­
ble plus marque encore pour les sections de !'Opposition de gauche. Si 
l'on met a part le cas du Chili ou une fraction du P.C., existant de fa~on 
independante depuis plusieurs annees, s'est ralliee en bloc a !'Opposition 
intemationale, !'implantation de cette demiere a semble relever largement 
de contacts qu'on peut qualifier de «contacts de hasard », c'est-a-dire de 
facteurs plut6t contingents. C'est par exemple la presence de Pierre Na­
ville clans Clarte ressuscitee - qui allait devenir La Lutte de Classes -
qui met le Bresilien Pedrosa et le Peruvien Mariategui en contact avec la 
pensee de Trotsky et permet le premier accrochage de !'Opposition de 
gauche sur le continent latino-americain. 

Moscou a ete cependant et de fa~on directe un foyer actif de rayon­
nement des idees et des theses de !'Opposition de gauche. Ce sont des 
sympathies pour ses theses contractees en 1928 clans la capitale de 
l'U .R.S.S. qui ont inspire au moins en partie, a son retour au Bresil, le 
delegue du P.C. bresilien Rodolfo Coutinho6 clans son alliance avec 
l' « opposition syndicale » de Toaquim Barbosa qui constitue le point de 
depart de !'Opposition de gauche au Bresil. C'est egalement a Moscou, 
probablement la meme annee que le syndicaliste communiste cubain le 
N oir Sandalio Junco 7 a rencontre les idees de !'Opposition de gauche en 
la personne d' Andres Nin, longtemps secreraire de !'Internationale syndi­
cale rouge. C'est de Moscou qu'avait ere envoye au Mexique comme 
permanent de !'Internationale des jeunes communistes l'Ukrainien Abra­
ham Golod qui passe en 1930 a !'Opposition de gauche avec un Ameri-

6. Rodolfo Coutinho, etudiant a Recife, y anima un groupe marxiste et y fonda un 
groupe communiste en 1919; delegue au congres de fondation du P.C.B. en 1.922, il fut elu 
suppleant de l'executif qui le delegua a Moscou en 1924. Il revint en 1927, pleinement 
informe de tout ce qui concemait !'Opposition de gauche en U.R.S.S., et se consacra a 
l'enseignement et aux jeunnesses, puis aux ligues paysannes. Mais, gravement malade, il 
abandonna bientot toute activite. 

7. Sandalio junco (1900-1942), ouvrier boulanger, fut l'une des plus importantes figures 
du parti cubain a partir du milieu des annees vingt comme secretaire international de la 
confederacion nacional de los Obreros de Cuba. Il avait sejoume a Moscou et, convaincu 
par Nin, y aurait vigoureusement apostrophe Staline a propos de la repression contre 
!'Opposition. Il avait vecu au Mexique en 1928, participe en 1929 a la conference de 
Montevideo. Revenu a Cuba en 1932, exclu du parti communiste, il fonda }'Opposition de 
gauche qui allait devenir le parti bolchevique-leniniste cubain. Il controlait en aout 1933 la 
Federacion Obrera de la Havane. Il rompit peu apres avec le P.B.L., rejoignit]oven Cuba, 
dont il fut le « secretaire ouvrier ,., puis le parti « authentique ,., OU il exeri;a les manes 
fonctions. 11 fut assassine au cours d'un meeting. 
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cain Rosalio Negrete s, l'animateur des pionniers. Plus tard, installe a 
New York, Golod, sous le pseudonyme bien defendu d'Alberto Gonza­
lez, poursuivra un patient travail d'organisation en Amerique latine. C'est 
un autre Ukrainien, a demi anglais, ii est vrai, Roberto Guinney9, ancien 
dirigeant du P.C. argentin et de sa section de langue ukrainienne et russe, 
qui organise le premier noyau trotskyste argentin. 

De fa~on generale pourtant, ce sont les voyages d'intellectuels ou 
sejours d'etudiants en Europe qui ont apporte le plus de liens. Naville n'a 
jamais rencontre Mariategui, le pionnier du marxisme au Perou, et leur 
correspondance s'est tot interrompue, mais il se lie a Paris avec Pedrosa et 
le gagne et Pedrosa a son tour commence a correspondre avec ses amis du 
Bresil. Le demi-mexicain Manuel Fernandez Grandizo - le futur G. 
Munis 10 - et le peruvien Juan Luis Velazquez 11 ont lu Comunismo et 
milite dans les rangs de la Izquierda comunista d'Espagne avant de revenir 
en Amerique latine, a la meme epoque que Hector Raurich, deja militant 
chevronne et le tout jeune Antonio Gallo 12 qui incarnent la seconde 

8. Russell Blackwell, dit Rosalio Negrete (1904-1969), militant du P.C. et organisateur 
des (( pionniers », avait ete envoye au Mexique a la fin des annees vingt. C'est la qu'il prit 
contact par lettre avec les trotskystes americains et fonda }'Opposition de gauche au 
Mexique. Exclu du P.C. en 1930, il fut ensuite expulse du Mexique. A partir de 1935, il 
milita au sein du groupe organise par Oehler et essaya d'y rallier les groupes latino­
americains. Parti en Espagne en 1936, il y fut emprisonne en 1938-39. 

9. Roberto Guinney (1868-1933), ne en Grande-Bretagne, avait passe sa jeunnese en 
Russie avant de revenir en Grande-Bretagne; il avait connu Kropotkine et Tom Mann. 
Emigre en Argentine, il avait adhere au P.C. en 1923 et l'avait quitte en 1927, avec Penelo.n, 
pour le P.C.R.A., devenant administrateur de son journal Ade/ante. Fondateur du com1te 
d'opposition communiste en 1929, il avait rejoint fonnellement la meme annee l'Opposition 
intemationale et constitue le groupe qui publia La Verdad en mars 1930 et s'appela LC.A. 
(Izquierda Comunista Argentina). Un membre de ce groupe, l'ouvrier Pedro Manulis, 
entretint avec Trotsky une correspondance serree en russe en 1929 et 1930. 

10. Manuel Fernandez Grandizo, dit G. Munis (ne en 1912), etait fils d'emigres 
espagnols au Mexique. II etait revenu en Espagne comme etudiant et avait rejoint !'Opposi­
tion de gauche en 1930. Partisan de l' .. entrisme »clans les J.S. en 1935, il n'erait pas alle au 
P.O.U.M. avec ses camarades de la I.C.E. et etait rentre au Mexique en juillet 1936 pour en 
repartir en septembre avec le premier cargo charge d'armes. Apres avoir combattu clans les 
milices de la J.S. sur le front de Madrid, il avait organise le groupe B.L. de Barcelone et 
edite La Voz Leninista. Arrete en fevrier 1938 et accuse du meurtre de l'agent du G.P.U. 
Leon Narvitch, il s'evada au debut de 1939 lors de la debacle de Catalogue. 11 participa a la 
conference dite « d'alanne » de la 1ve Internationale en mai 1940, parla sur la cercueil de 
Trotsky au Pantheon lors de !'incineration, puis dirigea la section mexicaine et le groupe 
espagnol du Mexique jusqu'a sa rupture avec la Ive Internationale en 1947. 

11. Juan Luis Velazquez (ne en 1903), peruvien, etait alle en Europe et avait milite clans 
le P.C. en Espagne, puis en Allemagne et avait ete sensible aux critiques de l'Opposition ~e 
gauche contre la ligne stalinienne. Il n'avait pas reussi a entrer en Espagne en 1936. Il s'eta1t 
fixe a Mexico ou il connut Trotsky et milita au sein de la section mexicaine jusqu'en 1942. 

12. Hector Raurich, brillant intellectuel, qui impressionna ses contemporains, avait 
milite en Argentine avec les « chispistes » avant d'aller etudier en Espagne ou il rencontra 
l'Opposition de gauche. Comme lui, Antonio Gallo dit Ontiveros (ne en 1913) avait ete 
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generation trotskyste d' Argentine. Les Etats-Unis Ont joue un role non 
negligeable en envoyant au Mexique Rosalio Negrete dans la premiere 
periode et Charles Curtiss dans la seconde 13. Enfin, il ne faut pas negliger 
les ricochets imposes par la persecution policiere et les exils forces. C'est 
au Chili que Jose Aguirre 14, futur fondateur, a Cordoba en Argentine, 
du P.O.R. bolivien, a ete gagne par les militants de la lzquierda comu­
nista chilienne. Les hommes de la deuxieme generation de Bolivie, Walter 
Asbun et Guillermo Lora 15 doivent sans doute plus qu'au P.O.R. leur 
formation de trotskystes a un militant bresilien, Fulvio Abramo, venu de 
la frontiere bresilienne en char a bceufs jusqu'a Santa Cruz de la Sierra OU 
ils l'ont rencontre 16. 

Ce n'est qu'a partir de 1938 et dans le cadre de la preparation 
methodique de la conference internationale a travers l'activite du bureau 
pan-americain, que l' on peut constater un effort systematique et un debut 
de planification entrepris par le noyau du S. W .P. reuni autour de 
Gonzalez-Golod. Les militants etrangers aux Etats-Unis qui se dissimu­
lent sous les pseudonymes de «Lopez» (Frankel) et « Colay » - un 
cubain - epaulent ici les efforts de ceux qu'on appelle les « specialistes », 
des militants no.rd-americains qui connaissent la langue espagnole ... 

L'histoire de l'Opposition de gauche et de la Ive Internationale 
differe sensiblement en Amerique latine de leur histoire europeenne du 
fait de sa prehistoire et d'un contexte different. C'est ainsi qu'en Ameri­
que la tine, c' est a plusieurs reprises par pans en tiers que, sinon des partis 
communistes, du moins des fractions importantes de leurs cadres et meme 
de leurs directions, sont passes a !'Opposition de gauche et plus tard a la 

gagne en Espagne par Nin. A leur retour en 1932, Raurich et Gallo refuserent de rejoin~re 
le groupe de Guinney sans raison politique apparemment valable, et fonderent la L1ga 
comunista internacionalista (S.A.)qui publia Nueva Etapa. Ils devaient rejoindre la social­
democratie apres la guerre. 

13. Charles Curtiss, dir Carlos Cortes (ne en 1908), linotypiste en Califomie, parlant 
bien l'espagnol, fut envoye au Mexique par la C.L.A. en 1934, mais le groupe qu'il reussit a 
organiser fut demantele par la police. II revint aux E.U. De 1938 a 1939,il fut le delegue du 
S.I. au « comite pan-americain de la 1ve Internationale» a Mexico. 11 fut secretaire national 
du S.W.P. en 1941. 11 quitta cette organisation pour rejoindre le P.S. en 1951. 

14. Jose Aguirre Gainsborg, dit Maximiliano Fernandez (1909-1938), fils d'un diplo­
mate bolivien, erudiam en droit, dirigeant du mouvement etudiant, avait adhere au P.C. en 
1930. Arrete et expulse au Chili en 1932, il rejoignit la Izquierda comunista. Ayant recrute 
d'autres exiles boliviens, ii fut l'un des organisateurs, a Cordoba en 1938, du congres du 
fondation du P.O.R. Revenu peu apres dans son pays, i1 abondonna tres vite le P.O.R., 
desormais controle par Tristan Marof, et trouva la mort clans un accident d'automobile. 

15. Walter Asbun, d'origine syrienne, appartenait a une famille riche; il avait vecu au 
Chili ou il avait eu ses premiers contacts avec le groupe d' Aguirre. Il finarn;a le mouvement .a 
ses debuts. Guillermo Lora (ne en 1922) etait alors etudiant en droit a Cochabamba et allait 
devenir l'un des dirigeants historiques du P.0.R., auteur des theses de Pulacayo et d'une 
histoire du mouvement ouvrier bolivien. 

16. Cf. les souvenirs de Fulvio Abramo, pp 83-93. 
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Ive Internationale. Du point de vue de leurs effectifs, les sections ainsi 
constituees ant parfois soutenu une comparaison victorieuse avec les 
« partis officiels » qui etaient evidemment loin d'etre a l'epoque ce qu'on 
appelle des partis de masse. Cette situation n'avait pas d'equivalent dans 
l'Europe des annees trente, bien qu'elle ait quelque ressemblance avec 
certains aspects de la situation en Espagne au debut de cette periode et 
surtout de la Grece a la grande epoque de l'archeiomarxisme, dont !'orga­
nisation supportait la comparaison avec le P.C. « officiel ». 

C'est d'abord le cas du Bresil. Les informations apportees par Cou­
tinho, puis les documents et la correspondance de Pedrosa persuadent la 
premiere opposition du P.C.B., «le groupe communiste Lenine », en 
partie issu de l' «Opposition syndicale », de demander son affiliation a 
!'Opposition de gauche internationale. Elle compte alors dans ses rangs 
quelques-uns des pionniers du communisme au Bresil et, au premier chef, 
cet ouvrier imprimeur metis qui animait en 1917 le comite de greve de Sao 
Paulo et avait fonde le P.C.B., ce symbole meme du proletariat bresilien 
moderne qu'est Joao Pimenta 17. Mais ses compagnons, Mario Pedrosa ou 
Livio Xavier, les freres Abramo ou Plinio Mello 18, sont aussi des pion-

17. Joi> da Costa Pimenta (1886-1971), mulatre, ouvrier boulanger a Campos, devint 
en 1904 ouvrier du Livre a Rio. D'abord anarchiste, il fut l'un des organisateurs du second 
congres ouvrier en 1913. Editeur de Na Barricada en 1916, un des organisateurs des greves 
de 1917, membre du conseil insurrectionnel en 1918, president du troisieme congres ouvrier 
en 1920, il fut l'un des neuf delegues au congres de fondation du P.C. du Bresil en 1922. 
'Adversaire de la politique de la « troisieme periode '" il fut exclu pour avoir participe au 
groupe d'opposition de Barbosa. 11 rejoignit alors !'Opposition de gauche et fut l'un de ses 
dirigeants jusqu'a son arrestation en 1935. 

18. Mario Pedrosa ( 1905-1982 ), critique d'art, etait l'un des intellectuels et jeunes 
dirigeants du P.C. les plus en vue a la fin des annees vingt. 11 renorn;a a aller a Moscou apres 
un sejour en Allemagne et se rendit en France ou il rencontra Boris Souvarine et Pierre 
Naville. Revenu au Bresil, il fonda en 1930 le groupe qui publia A Lucta de Classe et devint 
en 1931 la Liga comunista (Oposi\ao Leninista do Partido comunista do Brasil). Face a la 
menace des Chemises vertes, il fut l'un des organisateurs de l' Alliance ouvriere a Sio Paulo 
en 1934, et fut blesse au cours de la contre-manifestation du 7 octobre a Sao Paulo. 11 passa 
en 1935 clans la clandestinite, reussit plus tard a quitter le Bresil et a gagner l'Europe en 1938 
et y participa a la conference qui crea en septembre la 1ve Internationale. Elu au S.I., il 
gagne al ors New York et prend parti, lo rs de la crise de 1939, en faveur de la minorite 
dirigee par Shachtman et Burnham, ce qui le conduisait au Workers Party lors de la scission 
de 1940. Livio Xavier (ne en 1900) etait un journaliste connu qui adhera au P.C.B. en 1927 
et rallia tres vite !'Opposition de gauche qu'il dirigea avec d'autres jusqu'a son arrestation en 
1935 et quitta, a sa liberation en 1937. Lelio Abramo (ne en 1903), dessinateur et graveur, 
membre du P.C., fut exclu en 1930 pour avoir refuse de representer Trotsky en chien 
enchaine a un Oncle Sam. Plinio Gomes de Mello (ne en 1900), egalement journaliste, 
organisateur des J.C. et membre du parti en 192 7, fut envoye clans le Rio Grande do Sul 
pour y etre le candidat du Bloc ouvrier et paysan. Arrete et passe a tabac, il fut expulse par 
la police et se refugia a Montevideo OU il participa e_n mai 1930 a une reunion du Bureau 
latino-americain de l'I.C. Exclu pour son opposition a la "troisieme periode ,,, il reorganise 
legalement le P.C.B. en novembre 1930 a Sao Paulo, ce qui lui vaut le qualificatif -de 
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niers du communisme au Bresil et il a fallu reecrire l'histoire du·parti qui 
fut le leur pour tenter de les en gommer. Et l'histoire, ici, se repete une 
seconde fois: apres que la premiere generation trotskyste bresilienne ait 
disparu sous les coups feroces de la repression du regime Vargas apres 
1939, c' est encore au sein du parti et des jeunesses que renait une opposi­
tion qui prend a son tour le chemin de la Ive Internationale, celle qui se 
regroupe autour du comite regional de Sao Paulo avec Herminia Saccheta 
et Jose Stacchini, des jeunesses 19, et qui constituera en 1939 le parti 
socialiste revolutionnaire. 

Quand !'Opposition de gauche se constitue officiellement a Cuba en 
1932, elle compte deja plusieurs centaines de militants et certains assurent 
qu' elle est plus nombreuse que le parti officiel. C' est trois ans auparavant 
que Julio Antonio Mella avait ere assassine clans la rue a Mexico20. On 
savait deja qu'il avait ere exclu du P.C. cubain dont il erait un des 
dirigeants les plus populaires, mais on ne sait que depuis peu qu'il avait 
ere avant sa mart lie au groupe d' opposition de Manuel Rodriguez a 
Mexico. Les quelque 600 militants dont se targue a la fin de 1933 le jeune 
parti bolchevique-lfoiniste de Cuba sont, peut-etre, comme on l'a dit et 
repete, des militants qui se situent surtout clans la tradition du syndica­
lisme revolutionnaire et, pour certains, plus proches de !'Espagnol Mau­
rin que de Trotsky. Tels qu'ils sont, ils constituent en tout ~as un pan du 
P.C. cubain qui s'en detache. . 

Ce n'est pas ici le lieu de narrer clans le detail la division du parti 
chilien en deux fractions rivales revendiquant chacune le titre meme du 
parti et qu'on a appelees, du nom de leurs dirigeants, le P.C.-Hidalgo et 

« renegat » et de « trotskyste ». 11 se rejoint !'Opposition de gauche en 1931 et dirige a Si> 
Paulo la grande greve de la Light &-Power Cy, ce qui lui vaut la prison. 11 est, au cours des 
annees suivantes, l'un des dirigeants du syndicat des journalistes. En 1939, il est l'un des 
rares rescapes de la premiere generation a participer a la fondation du parti socialiste 
revolutionnaire. 11 rompt avec le trotskysme en 1943 et milite ensuite plusieurs annees clans 
le parti socialiste avant son interdiction. 

19 Herminio Saccheta (ne en 1909), fils d'un ouvrier italien emigre, etait en 1934, 
redacteur en chef d'un grand journal de Sl.o Paulo quand il adhera au P.C.B., OU il devint 
presqu~ aussitot .secretaire regional de Si> Paulo et membre du C.C. II accepta l'unite 
d'action en 1934 et participa en personne a la manifestation du 7 octobre, puis entra en 
conflit avec la direction du P.C.B., du fait de son opposition a la conception de cette 
derniere concernant le role (( progressiste)) de la ((bourgeoisie nationale », 11 organisa clans 
une opposition, qui compta environ 300 militants organises, le gros de ses partisans, qu'il 
entraina en 1938 clans la fondation du parti socialiste revolutionnaire qui devint la section 
bresilienne de la Ive Internationale. Jose Stacchini, dit Salemo, etait a l'epoque son principal 
collaborateur, secretaire des J.C. de Sl.o Paulo. 11 a, depuis, renie le mouvement ouvrier. 

20. Julio Antonio Mella (1903-1929), etudiant cubain, fondateur de la F.E.U. en 1923, 
de l'Universite populaire Jose Marti en 1924 etait l'une des figures les plus populaires du 
mouvement communiste cubain des annees 20. II avait organise les ouvriers du tabac, fait 
une greve de la faim pour protester contre !'accusation de terrorisme etc. Refugie a Mexico, 
il y frequenta le groupe constitue autour de Manuel Rodriguez et se mit en menage avec 
Tina Modotti avec laquelle il se trouvait quand il fut assassine le 16 janvier 1929. 
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le P.C.-Lafferte21. Ces deux fractions se sont dressees l'une contre l'autre 
et combattues avec acharnement, pendant une dure periode de repression 
qui les frappait toutes deux et hachait leurs rangs, apropos de la politique 
de la « troisieme periode » et de ses consequences au Chili. C'est au terme 
de ce conflit - qui a parfois des allures de querelle de legitimite - que 
les partisans du senateur Hidalgo, informes, eux aussi, des divergences 
mandiales par leurs liens avec Nin et la lecture de la revue espagnole 
Comunismo, ont opte pour !'Opposition de gauche au moment ou celle-ci 
se preparait a appeler a la formation de nouveaux partis communistes et 
d'une nouvelle internationale, la IVe. 

Ces organisations Ont joue un role relativement important clans l'his­
toire contemporaine de leurs pays respectifs. La Izquierda comunista du 
Chili s' est inscrite clans les luttes des ouvriers du batiment, les ma\:ons de 
Santiago en particulier, et leur fameux « comite unique», ainsi que clans 
les premiers efforts d'organisation autonome des paysans. Son role n'a pas 
ete negligeable a l'echelle nationale et l'on dit que, lors de l'ephemere 
republique socialiste de 1932, le chef de la Junte militaire de gauche, 
Marmaduke Grove22, lui proposa une entree clans le gouvernement pro­
visoire a laquelle elle opposa un programme de revendications de transi­
tion. La meme Izquierda comunista joua un role determinant clans la 
constitution en 1935 du Bloc des gauches qui fut !'antecedent du Front 
populaire au Chili. Les trotskystes cubains ont ete tellement presents clans 
la revolution a partir d'aout 1933 que, de ce moment, leurs cadres 
ouvriers, convoites et courtises, sont l'objet de tentatives de corruption 
ouverte ou deguisee de la part des formations nationalistes. Les trotskys­
tes contra lent la Federation ouvriere de La Ha vane qui propose a l' ete 
1933 un « programme ouvrier » dont il n' existe pas d' equivalent pour cette 
periode - avant le programme d'action pour la France .. Quant aux 
trotskystes bresiliens, ils Ont joue un role determinant clans la resistance 
organisee aux premieres poussees fascistes et a la tentative des Chemises 

21. Elias Gavino Lafferte (1886-1961), ouvrier de salpetre, membre du P.0.S. avant la 
guerre, etait devenu tresorier de la F.O.Ch. en 1923. 11 dirigea a partir de 1929 la fraction 
pro-Stalinienne du parti chilien et devint secretaire general de la F.O.Ch. en 1931 jusqu'en 
1936. Il fut senateur de 37 a 53. Manuel Hidalgo Plaza (1882-1967), artisan menuisier, 
membre du parti socialiste en 1912, avait rejoint le P.C. a sa naissance et avait ete elu 
senateur. Principal dirigeant de la fraction du P.C. qui portait son nom et devint ensuite la 
Izquierda comunista il se rallia sans arriere-pensee au P.S. qui en fit clans un premier temps 
un ambassadeur au Mexique, puis un ministre a partir de 1941. 

22. Marmaduke Grove (1878-1954), officier aviateur, avait ete l'un des instigateurs du 
pronunciamiento qui avait renverse en 1924 le president Alessandri, puis de celui qui le 
reinstalla au pouvoir l'annee suivante. Chef de file des militaires de gauche, socialisants, il 
avait primitivement soutenu le general Ibanez a la presidence. C'est en aout 1932, alors qu'il 
etait colonel, qu'il s'empara du pouvoir avec l'appui de !'aviation et de la marine et proclama 
l'ephemere Republique socialiste du Chili. 11 devait fare ensuite l'un des fondateurs du P.S. 
Chilien, incarnation de son aile moderee. 
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Vertes de Salgado de s'imposer clans la rue. Leur role clans la construction 
en 1934 de l' Alliance ouvriere pauliste - regroupant syndicats, forma­
tions politiques, socialistes, communistes staliniens et trotskystes et anar­
chistes - demeure clans l'histoire contemporaine de leur pays au meme 
titre que la bataille de la Pm;a do Se du 7 octobre 1934, au ca:ur de Sao 
Paulo, clans laquelle ils ont joue un role determinant pour la victoire sur 
les troupes de choc du fascisme. 

Ces grandes sections de l'Opposition de gauche, dont. nous avons 
indique qu'elles peuvent soutenir numeriquement la ~or~para1s?1:1 ~vec _l~s 
partis de l'I. C., sont en meme temps d'une extraordma1re fragiht~ P?lm­
que, et elles n'ont eu en definitive, en tant que grandes orgamsanons, 
qu'une existence ephemere. 

Des le lendemain des combats de rue du 7 octobre 1934, eclate clans 
la Ligue bresilienne une grave crise politique au sujet de la « politique 
militaire », de la fa\:On dont a ete corn;u precisement le combat contre les 
fascistes. Aristides Lobo, Raquel de Queiros, Victor de Azevedo 23, ju­
gent cette politique « aventuriste », accusent leurs camarades d'avoi~ jou~ 
a la guerre. La section bresilienne ne se remettra pas de ce confht qm 
prend un caractere de grande violence clans le context .donne et provoq_ue 
son explosion, sa desintegration en quelques semames : elle est n_i1se 
hors-la-loi en novembre 1935 sans avoir eu le temps de panser ses pla1es. 

La section cubaine se decompose, elle aussi, tres vite, a partir de 
1933, sous !'impulsion de sa composante etudiante, l' Ala Izquierdi_s~a 
Estudiantil, et de ceux de ses dirigeants qui preconisent alors une poht1-
que « entriste », qu'ils justifient par les conditions specifiques de Cuba, ~t 
lancent la formule de la « construction de la IVe Internationale par la v01e 
externe ». Une importante fraction de ce jeune parti croit en effet decou­
vrir une voie express d'acces au pouvoir, la voie royale vers les :nasses, 
clans la nouvelle organisation nationaliste aux tendances putsch1stes de 
Joven Cuba Geune Cuba) fondee par le celebre Antonio Guiteras 24, 

23. Victor de Azevedo (ne en 1901), qui n'avait jamais ete membre du P.C., fut l'un 
des dirigeants de !'Opposition de gauche ~resilienn~ a partir. de 1930. Aristides ~o~o: 
journaliste, membre du P.C.B. en 1925, pms secret;ure de Lms Carlos Prestes, avalt ete 
dirigeant du P.C. a Sio Paulo, puis avait anime :n,iuillet 30, avec Prestes, la Li~ue d'a~tion 
revolutionnaire. 11 avait convaincu Prestes de re1omdre le P.C. Raquel de Quezros (nee en 
1910), fille des planteurs, romanciere de Ceara, avait adhere au P.C. en 1930.et en fut exclue 
en 1923 apres son roman Joao Miguel. Elle avait rejoint la Lig~e c_omm~n!ste en 1933. 

24. Antonio Guiteras Holmes (1906-1935), ne aux Etats-Ums, mstalle a Cuba en 1913, 
y commern;a des etudes de medecine et de pharmacie et devint l'un d~s di~igeants du 
mouvement etudiant a La Havane. Membre du Directoire etudiant revoluttonna1re pendant 
la revolution de 1933, il devint gouverneur de l'Oriente, puis en septembre, ministre de 
l'interieur clans le gouvernement nationaliste de Grau San-Martin. Apres la chute de ce 
dernier, il fonda et dirigea le mouvement nationaliste de gauche Joven Cuba et fut l'un des 
organisateurs de la greve generale insurrectionnelle de m~rs 1935. 11 ~rouva la mort dans un 
combat anne contre un detachement de l'armee de Batista le 8 ma1 1935. Les trotskystes 
cubain avaient, pendant tout ce temps, « reve » de le gagner. 
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porte-drapeau des elem~nts d.e gauche du gouvernement provisoire. Un 
rapport, ~o~t nous pubhons ci-dessous les passages essentiels, nous donne 
une descnpuon detaillee de la decomposition de cette organisation d'avant­
~arde. I1 raconte par le menu comment le secretaire general du P.B.L., un 
Jeun_e homme de 24 ans, Marcos Garcia Villareal, s'est rendu coupable de se 
maner a l'Eglise et ... d'en faire part clans la presse, et comment il a ete 
«depose», le 2 fevrier 1935, par un «coup d'Etat » mene clans les structures 
~e ce pet~t parti que_ses dirigeants abondonnent l'un apres l'autre. Des cette 
epoq~~' il s_emble bien que les anciens cadres ouvriers du P.B.L. aient deja 
transite, ~mt vers }oven Cuba, soit vers le parti dit « revolutionnaire » des 
« authentiques » - formation nationaliste bourgeoise de gauche plus 
moderee que cell~ de Guiteras - clans laquelle on trouvera, plus tard, non 
s~uleme?t Sa~d~h? Junco, devenu son « responsable ouvrier » mais Euse­
bio Mu1al qm fm1ra beaucoup plus a droite, aux cotes de Batista. 

N?us avons indique au passage le role des trotskystes chiliens clans la 
format10n du B,lo_c des ~auch~s. C'est pendant cette periode qu'ils cher­
chent de to~te ev1denc~ a se her avec le parti socialiste du Chili qui vient 
de se CO?Stituer et qm refuse d'adherer a la ne Internationale. C'est en 
1936 qu'ils <:nt dec~de fc_Jrrnel!ement de s'y fondre, comme l'avait aupara­
vant re~oute_ Andres Nm qm au nom des trotskystes, avait deja critique 
leur orientation vers le Bloc des gauches. En 1936, l'e:xperience, un peu 
« acc<?mmodee », du « tournant fran9ais de l'entrisme clans la S.F.I.O. », 

l~ na1ssance du P.O.U.M. avec l'entree de la Izquierda comunista, la 
signature par .le P. 0. U .M du bloc electoral des gauches annonciatrice du 
F~ont populaire e~pagnol, Ont ete invoques pour justifier ce qui etait en 
fatt purement et simplemeQt une autodissolution. II semble bien en tout 
cas q~e nombre des chefs historiques, au mains Hidalgo et Mendoza 25, 
ne so1ent pas en~res clans le parti socialiste pour le transformer, mais 
se,ul~ment pour s'mtegrer a une force politique qui allait faire d'eux a bref 
delai des ambassadeurs et des ministres. 

~a . violence de la repression qui caractense les societes latino­
amencames est evidemment un element d' explication de ces effondre­
ments rapides et a certains egards definitifs. Au Chili des militants sont 
assassines, Jose Lopez Caceres, par exemp1e, d'autres,' comme Humberto 
Valenz?~la e,t Hui:nilde Figueroa so~iront infirmes des mains de la police. 
f\u Bres1l~ 1 <?~vrier Manoel Medeiros meurt en prison clans des condi­
tion~ part,icuhe,rement atroces, t~ndis que son camarade italien Goffredo 
Rosim, ~eporte en Espagne, y disparait 26. Les Cubains evoquent souvent 

. ,2?. Sur Hidalgo, cf. n. 21. Humb~rto M_endoza Baiiados ditJorge Levin (1912-1972), 
lngem~u: agrono~e, .venu de la «fraction Hidalgo'» secretaire de la I.C., devait etre plus 
tard mimstre de ! agriculture clans un gouvernement d'union nationale. 

26 .. Sur .l~s circonstances de la mort en prison de l'ouvrier du Livre Manoel Madeiros et 
de la ~ispantton ~u trotskyste italien Goffredo Rosini (1889-1937)i voir p. 85 & n.7 les 
souvemrs de Fulvio Abramo. 
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leurs martyrs: Crescencio Freire, tue en 1935, Americo Labadi, Gaston 
Medina, Nieves Otero, dont nous ne savons rien, et aussi les militants 
Andrade et Blanco assassines au Salvador. Mais la cause de la faillite de 
ces organisations est eminemment politique. Rameaux detaches des P.C. 
avec toutes les faiblesses des organisations communistes de l' epoque deja 
marquees par le stalinisme, les sections de !'Opposition de gauche .n'ont 
ni l'acquis thforique, ni la formation pratique qui leur permettent de faire 
face victorieusement a toutes les pressions qui pesent sur elles. C'est 
l' opposition violente d'une fraction sectaire qui atteint la section bresi­
lienne, et celles de Cuba et du Chili se suicident en se .mettant au service 
de forces sociales qui ne sont pas la classe ouvriere. 

Le mouvement trotskyste ne disparait certes pas totalement avec 
1'effondrement des grandes sections. Au Bresil, Mario Pedrosa a reussi a 
echapper a 1' arrestation, i1 continue une courageuse et dangereuse activite 
clandestine, rassemble les escapes clans un parti ouvrier leniniste : quand il 
emigre en 1938, il n'y a plus, en liberte et prets a !'action militante, que 
quelques rescapes de la premiere generation trotskyste, qui vont se join­
dre a cette date a la deuxieme generation, celle de Saccheta et du comite 
regional de Sao Paulo. Le trotskysme n'est pas liquide non plus a Cuba. 
C' est un des temoignages que donne, par exemple, le livre sur la guerre 
d'Espagne ecrit par l'un des siens qui y combattit avec le P.O.U.M., Juan 
Ramon Brea 27. En temoignent egalement les silhouette que nous avons 
entrevues clans les papiers d'Octavio Fernandez a Harvard, de Perez 
Santiesteban, de Bodernea, et surtout de Pablo Diaz Gonzalez, dit Las­
sale, ce Noir secretaire du syndicat des ouvriers teinturiers qui fut plus 
tard tresorier de !'expedition du Granma. 

Au Chili, la liquidation de la Izquierda comunista clans le parti 
socialiste ne se fait pas sans resistances. Une fois de plus, cette derniere 
est inspiree par le comite regional de Santiago, a partir d'octobre 1935, 
sous !'impulsion d'Enrique Sepulveda (Diego Henriquez)28 qui recevra 
plus tard le renfort des jeunes socialistes que dirige Abraham Pimstein 29. 
Le parti ouvrier revolutionnaire (P.0.R.) chilien, section chilienne de la 
Ive Internationale, nait de leurs efforts en 1938, mais au Chili comme 
clans les autres pays d' Amerique-latine, l'heure est desormais au foisonne­
ment des scissions et aux rivalites groupusculaires. 

Ainsi, la premiere categorie distinguee parmi les organisations trot­
skystes latino-americaines, celle des grandes organisations, disparait-elle 
au bout de quelques annees se resolvant clans la seconde, celle des petits 

27. Mary Low & Juan Ramon Brea, Red Spanish Notebook, Londres 1937. Brea est 
mort a Cuba en 1941. 

28. Enrique Sepulveda dit Diego Henriquez, un jeune medecin, et son frere Arturo, dit 
Ismael Suarez, refuserent la liquidation de la Izquierda comunista. 

29. Abraham Pimstein Lamm (ne en 1914), conduisait les J.S. a la rupture avec le parti 
socialiste, puis a la fusion avec le P.0.R. 
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groupes domines par les rivalites personnelles et les querelles fractionnel­
les entre petits chefs. 

Le cas le mieux connu est celui de ce qu'on peut appeler le« fraction­
nalisme » argentin, recemment etudie par Osvaldo Coggiola. Les condi~ 
tions generales n'etaient pas au premier abord plus defavorables au travail 
de l'Opposition en Argentine qu'au Chili ou au Bresil. En 1925, une 
premiere scission du parti communiste argentin rassemble autour du 
Partido Comunista Obrero et de son journal La Chispa (L'Etincelle), des 
militants - « los chispistas » - que l'on retrouvera plus tard clans les 
rangs trotskystes, comme l'intellectuel Raurich ou l'ouvrier Mateo Fossa. 
Ce regroupement a gauche est ephemere. Une nouvelle chance nait avec 
une autre scission, lo rs de la naissance en 1927, au tour de Jose F. 
Penel6n, !'unique conseiller communiste de Buenos Aires 30, d'un parti 
communiste de la region argentine (P.C.R.A.) qui ne manque pas de 
cadres ouvriers. Mais ses dirigeants refusent tout net ce qui pourrait servir 
a contester a leur parti le caractere « national » des fondements de son 
existence. Prise de position fortuite, refletant un etat d'esprit propre aces 
hommes ou au contraire tendance permanente, empreinte de la societe 
argentine? C'est finalement du sein du P.C.R.A. que se detache en 1929 
le « comite communiste de gauche», premier groupe argentin, rattache a 
!'Opposition internationale avec les freres Guinney, Pedro Manulis et 
Camilo Lopez, qui edite La Verdad (La Verite) et apparait comme une 
«fraction publique » du P.C. argentin. 

Sans doute Coggiola a-t-il raison de souligner que le coup d'Etat du 
general U riburu, le 6 decembre 1930, a place ce petit groupe clans les pires 
conditions pour agir et hypotheque l' avenir du mouvement trotskyste a ce 
moment decisif de son histoi-re. Mais la repression qui se dechaine en 
Argentine a partir de 1930 ne suffit pas a expliquer que Raurich et Gallo, 
au retour d'Espagne OU ils ont ere gagnes par Nin et son organisation, 
traitent par le mepris les gens de la LC.A. (Izquierda Comunista Argen­
tina) et forment une deuxieme organisation concurrente. Elle n'explique 
pas, nQn plus, qu'a peine exclu du P.C.A. en 1932, le militant qu'on 
connait sous le nom de Pedro Milesi 31, entre avec ses partisans clans 

30. Jose F. Penel6n avait ete, pendant la guerre, le leader de la tendance pacifiste 
internationaliste du P.S.A., l'un des fondateurs, a partir d'elle, du parti socialiste internatio­
nal, devenu ensuite parti communiste. 11 avait ete elu en 1922 a l'executif de l'I.C. et reelu en 
1924. II avait combattu la ligne ultra-gauchiste de la « troisieme periode » et fut exclu avant 
de fonder le P.C.R.A. 

31. L'homme qui est connu clans le mouvement trotskyste comme Pedro Milesi, mais 
aussi Pedro Maciel et Eduardo Islas semble, selon le fichier de Clave, setre appele en realite 
Pietro Boscaglia. Ne en 1890 a Buenos-Aires, ouvrier municipal clans cette ville, d'abord 
anarchiste, passe au P.C., il en fut exclu en 1932. Il entra alors avec ses partisans clans le 
groupe de l'I. C.A. de Guinney et autres et en prit la direction. 11 participa en 1936 a la 
INSERT.. .. 
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l'l.C.A. pour s'en emparer au terme d'une assemblee generale aux allures 
de coup d'Etat clans un verre d'eau. 11 faut le dire: bien des episodes 
releves clans l'histoire des groupes qui, en Argentine, se sont reclames du 
trotskysme, revelent une irresponsabilite politique qui a incontestable­
ment des racines sociales et ne peut s'introduire au sein du mouvement 
ouvrier, auquel elle est etrangere, que sous le couvert de traditions appe­
lees « nationales ». Laissant de cote les problemes poses, en Argentine 
comme ailleurs, a panir de 1936-1937, par le debar sur l'<< entrisme »et le 
role nouveau du parti socialiste ouvrier, nous nous contenterons de 
relever que le mouvement argentin, emiette en fractions· rivales et ruisse­
lant d' epithetes colorees et vigoureuses, a produit a cette epoque deux 
militants hors du commun. 

Liborio Justo32 - Quebracho en trotskysme - est a la fois un 
intellectuel argentin classique et un privilegie de la naissance. Fils d'un 
officier devenu president de la Republique, il a pu voyager en Europe et 
aux Etats-Unis. Membre du P.C., il a en 1935 approche les trotskystes et 
subi l'influence des ultra-gauchistes americains rassembles par Hugo 
Oehler 33. On sait comment, du palais presidentiel, au cours d'une recep­
tion offerte par son pere au president Roosevelt, il cria au micro « A bas 
l'imperialisme yankee ! ». En novembre 1936, il rompt. officiellen:ent et 
publiquement avec le stalinisme et se tourne vers la IVe Internationale. 
Les conditions de son adhesion, les qualites qui sont les siennes, ont 
permis d'imaginer qu'il allait etre l'unificateur des trotskystes en ~rge~­
tine. 11 fut un facteur de division supplementaire virulent, par son mtelh­
gence, son talent de polemiste, son gout pour les luttes fractionnelles et 
les epithetes spectaculaires. ·Trotsky et lui ne se sont jamais rencontres. 
Mateo Fossa34, qui fut, des annees durant, son associe, est tout different. 
Militant ouvrier, secretaire de la federation du Bois, militant du P.S., du 
P.C., du P.C.O., puis du parti socialiste ouvrier, scission a gauche du 
P.S., apres avoir anime la Ligue anti-imperialiste et fait sa ration de 

reunification qui donna naissance au Partido Socialista Obrero, mais prit position en 1937 
contre l'entrisme et commenc;a la publication d'lnicial, avec un petit groupe de militants. 

32. Liborio Justo (ne en 1902), etait le fils d'un officier devenu en 1932 president de la 
Republique argentine. Etudiant en medecine, il avait joue, clans les annees vingt, un rol: 
important dans le mouvement pour la reforme universitaire. Voyageant en Euro~e, il 
rejoignit le P. C. Depuis 1934, il s'imeressait aux trotskystes et aux groupes ultra-gauch1stes. 
Apres sa rupture avec le stalinisme en novembre 1936, il fut l'organisateur, le 7 novembre 
1937, de la conference d'unification des groupes trotskystes argentins. Il a rompu avec la IVe 
Internationale en septembre 1942. 

33. Edward Oler, dit Hugo Oehler (ne en 1903), originaire du Kansas, etait Pun des 
mei:lleurs organisateurs syndicaux du P.C. americain reste en «fraction» au P.C. avant de 
rejoindre ouvertement la C.L.A. ; adversaire de l'entree clans la social-democratie, il avait ete 
exclu en 1935 et avait fonde la Revolutionary Workers League. 

34. Sur Mateo Fossa (1904-1973), voir les elements autobiographiques, pp. 75-81. 
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prison, c'est u~ homme al~ fois tres ouvert et tres dur. Envoye a Mexico, 
lors du congres de fondat10n de la centrale latino-americaine C.T.A.L., 
par_ le cor;1~te de coordination des syndicats argentins independants, cet 
anc1en pr~sident du congres constitutif de la C. G. T. en 1936 est expulse a 
son arnvee clans la salle du congres, a Mexico, par un service d'ordre 
~umen~ prevenu. Ses pe~eg:ination~ a Mexico - OU il n'a pas un peso -
l ont fmalement condmt a la ma1son de Coyoacan et il a rencontre 
Trots~y a trois reprises en septembre 1938 35, sortant convaincu de ses 
entre_ue?s, trotskyste, desormais, jusqu'a la mort. A l'heure du bilan 
prov1s01re, le courage, l'honnetete, la fidelite aussi de Mateo Fossa qui 
ressortent tam de son recit que des autres documents donnent fort heu­
reusement du mouvement trotskyste argentin une image toute differente 
de celle des luttes entre caudillos de sectes rivales, ces « branleurs de cafe » 

comme il dit a Trotsky, s'excommuniant les uns les autres au nom de 
l'orthodoxie, mais dont un si grand nombre ont ensuite fait carriere clans 
les rangs peronistes et socialistes, voire staliniens. 

~'hi~toire de. la s~ction mexicaine avant 1940 manifeste peut-etre un 
f:actlonmsme moms virulent, mais les rivalites et querelles personnelles y 
tien~ent tout de meme une place disproportionnee. On note egalement 
une,m~luence plus ~irecte de la vie politique espagnole. Robert Alexander 
a decr~t dan: son hvre le n?yau constitue autour de Negrete sans avoir 
comp,ns le role ?e Golod m entrevu la portee du temoignage de Manuel 
Ro.d_nguez sur l appartenance de Mella. C'est pourtant Golod-Gonzalez 
qm mcarne en que~que sorte la continuite mexicaine, puisque c'est lui qui, 
de New York, onente les deux normaliens, Luciano Galicia et Octavio 
Fernandez_36, gagnes par la lecture de Comunismo, a partir de 1933. C'est 
avec son aide et ses conseils qu'ils vont tenter - combien de fois? - de 
mettre su: pieds ll:ne Ligue mexicaine dont les effondrements periodiques 
sont auss1 fa?tastiques .que les remontees et dramatiques que les crises 
dont les archives Octavio Fernandez permettent de suivre le deroulement 
et la succession. 

En 1936 pourtant, a la veille de l'arrivee de Trotsky, les choses 
s~,mblent ,Pour l~ pr~miere fois en tres bonne voie. La vieille generation, 
hee par l mtermediaire de Negrete au groupe d'Oehler a New York est 
d'un cote. De l'autre, Fernandez et Galicia, reconcilies par les su~ces, 
sont avec le mouvement pour la IVe Internationale dont ils sont la 
section officielle, et la section americaine dont les milit~nts sont « entres » 

au parti socialiste. Au mois de septembre, apres Diego Rivera et Frida 

35. Clave. 
_36. Su: 0. FernJidez, cf. n. 3 p. 64. Luciano Galicia, dit Rodolfo Blanno, Jorge 

Santiago (ne en 1915), compagnon du precedent a l'ecole normale, fut ensuite son adversaire 
acha_rn~ dans le mouvement. C'est a cause de sa politique que Trotsky rompit avec la section 
mex1came. 
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Kahlo 37 et grace a eux, la Ligue mexicaine a recrute des dizaines d'ou­
vriers du batiment, notamment le noyau dirigeant de la Casa del Pueblo. 
La section mexicaine semble detenir desormais tous les atouts : porte­
drapeau prestigieux, moyens financiers, hommes aux grandes capacites, 
base ouvriere, amities clans un cercle large, au moment ou debarque 
Trotsky. Elle s'effondre pourtant en quelques mois. 

L'installation de Trotsky a Coyoacin, qui a semble d'ailleurs au 
premier abord aux trotskystes mexicains un veritable cadeau du ciel, 
marque en effet la debut d'une crise tres grave qui verra successivement 
son autodissolution, sa reconstitution, puis sa dissolution par une confe­
rence mondiale, et les archives Octavio Fernandez apportent sur ces 
periperies une abondante information. 

C' est en avril 193 7 que les choses ont commence a se gater. La 
direction de la Ligue, sous l'impulsion, tres precisement, de Galicia, edite 
un tract contre la vie chere, !'inflation qui devore les salaires et repand la 
misere. Le texte appelle a l' «action directe » contre le gouvemement de 
Cardenas 38 qu'elle designe comme le responsable de la misere populaire. 
C'est, rappelons-le, au lendemain des deux premiers proces de Moscou, 
des tentatives des staliniens pour obtenir l'expulsion de Trotsky du Mexi­
que en liant son activite politique a la diffusion du terrorisme et de la 
violence. La politique, evidemment sommaire en elle-meme, de Galicia, 
donne incontestablement des armes aux staliniens, met en danger l'asile de 
Trotsky, risque d'isoler dangereusement la section mexicaine en l'oppo­
sant de front au courant anti-imperialiste qui emporte Cardenas clans le 
conflit qui murit autour du perrole mexicain. Trotsky ne semble pas avoir 
hesite : clans une lettre a Diego Rivera 39, il rompt personnellement avec la 
section mexicaine. La direction de celle-ci en conclut qu'il sacrifie les 
interets des ouvriers et des paysans mexicain aux exigences de sa propre 
securite et soutient Cardenas pour garder son asile: c'est en tout cas ce 
que dit Galicia et que pas 'mal d'autres pensent. 

Il ne saurait etre question, de tenter ici de retracer meme dans ses 
grandes lignes cette penible prehistoire qui va etre etudiee. d'ailleurs a 
fond clans un autre cadre. La rivalite entre Galicia et Octavio Fernandez, 
que le premier accuse d'etre l'homme de Trotsky, remplirait plusieurs 
volumes. Nous devons simplement noter que c'est pour rompre un isole­
ment politique dangereux sur le continent latino-americain, au moins 
autant que pour preparer les conditions de la reconstruction d'une section 
mexicaine, que Trotsky va s'attacher a la publication de Clave4o. 

37. Sur Diego Rivera, le celebre peimre, et Frida Kahlo, sa compagne, d. 
n.3 p.64 et n.12 p.72. 

38. C'erait le president Lazaro Cfcdenas qui avait accorde a Trotsky l'asile politique au 
Mexique. 

39. Cf. p.96. 
40. Cf. !'article d'Olivia Gall, pp.55-61. 
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Que lie est la situation clans les autres pays d' Amerique la tine au 
cours des deux annees de parution de Clave qui sont aussi les deux 
<lcrnieres de la vie de Trotsky? Le fichier des abonnes de Clave, conserve 
dans la collection-satellite Octavio Fernandez a la Houghton Library, 
nous donne de precieuses indications mais ouvre plus de pistes de recher­
ches qu'il n'apporte de conclusions. En dehors des elements que nous 
avons esquisses ci-dessus concernant «grands pays» et certaines « grandes 
sections», il apporte des elements interessants. La veritable naissance du 
trotskysme en Bolivie se situe au terme de cette periode, et nous avons 
deja mentionne Jose Aguirre, mais aussi As bun et Lora. Quel lien existe­
t-il entre la correspondance Mariategui-Naville de la fin des annees vingt 
et !'apparition en 1939 du periodique peruvien lzquierda roja, organe de 
la clandestine Liga de los Trabajadores Revolucionarios? Le poete Juan 
Luis Velazquez, peruvien, vivait alors a Mexico et nous n'avons trouve 
aucune adresse peruvienne clans le fichier. Robert Alexander mentionne la 
naissance en 1938 d'une organisation uruguayenne autour d'Esteban Ki­
chich, president du syndicat des metaux en 1940, un emigre d'origine 
yougoslave. Le fichier et la correspondance d'Octavio Fernandez men­
tionnent plusieurs adresses en Uruguay et notamment celle d'un Esteban 
Vilitch: histoire de pseudonyme? Nous attendons de Diogenes de la Rosa 
des elements sur la situation a Panama OU Clave compte plusieurs abon­
nes. II n'y en a en revanche ni au Salvador ou l' on connait le passage de 
trotskystes cubains, ni en Ecuador ou un groupe s'etait constitue en 
1934 41. II y a une section active en Colombie qui a songe a faire venir 
Trotsky. A Porto Rico, Luis Vergne Ortiz se signale par la constance et la 
regularite de sa correspondance. On trouve encore clans le fichier de 
Clave le nom d'un abonne de San Jose de Costa Rica qui rec;oit un envoi 
groupe de la revue. 11 semble par ailleurs qu'aucune litterature trotskyste 
n'ait penerre avant 1940 a Saint-Domingue OU Haiti, au Venezuela OU au 
Paraguay comme au Honduras ou au Nicaragua. 

* ** 
Existe-t-il, comme certains le prerendent, un « exceptionnalisme » du 

trotskysme latino-americain? Jene le pense pas, bien qu'il soit incontesta­
ble q ue les trotskystes latino-americains soient assez diff erents de leurs 
camarades des autres continents. 

11 est vrai qu' en Amerique latine, les violences des staliniens semblent 
avoir commence plus tot qu'ailleurs. Peut-erre parce que la violence est 
element constituant de la vie politique? Laissons de cote la question de 
l'assassinat de Julio Antonio Mella et de l'hypothese selon laquelle le 

41. Lettre d'A. Gonzalez a 0. Femfndez, 3 juin 1934, collection-satellite 0. Femfn­
dez, Houghton Library. 
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jeune dirigeant cubain aurait ere assassine par les staliniens 4~. Des ~ 931, 
la fraction Hidalgo, au Chili, accuse les laffertistes de l'assassmat du Jeune 
ouvrier du batiment Lopez Caceres. lncontestablement, les trotskystes 
viennent s'inserer clans un corps social marque par la violence quotidienne 
et les armes a feu. Ainsi les normaliens Galicia et Fernandez, plutot que 
de se resigner d'avance a la raclee promise, vont_ re_volver ~n poche a_ la 
reunion de cellule qui vales exclure du P.C. mex1cam. Etc est un anc1en 
membre du P.B.L. cubain, Emilio Tro, qui fonde l'organisation terroriste 
etudiande Union Insurreccional revolucionaria - sorte de continuation 
de Joven Cuba - clans laquelle le jeune Fidel Castro va faire en 1940 ses 
premieres armes en politique et en « lutte armee » 43. 

Pour le reste, je dirai franchement que le fractionnisme argmtin ne 
m'a pas paru plus virulent que celui des Autrichiens, et que le_ du~l epique 
entre les Mexicains Galicia et Fernandez ne l'emporte sur celm qm oppose 
Molinier a Na ville que par la superiorite des couleurs mexicaines et 
!'incontestable et infinie variete de !'injure et de la diatribe. 

En fait, si des pans entiers se sont detaches au cours des _annees tre~te 
des partis communistes d'Amerique latine, c'est que les parus commums­
tes ne s'y sont formes que tardivement, que les cadres staliniens n'y s~~t 
pas encore trempes, que certains d'entre eux peuvent, comme_ les, ~1h­
tants, etre sensibles. aux arguments des trotskystes. En outre, 11 n ex1ste 
nulle part en Amerique latine dans le mouvement ouvrier d'obstacle 
social-democrate serieux et tout ouvrier qui sait un peu de politique peut, 
avec une relative facilite, conquerir des positions syndicales. Tout cela 
n'est vrai que pour un temps. L'histoire du xxe siede est une histoire 
mondiale: la politique des partis communistes favorise le developpement 
des formations « socialistes » et surtout « populistes », nationalistes qui 
vont attirer la base et souvent seduire les cadres trotskystes. La IVe 
Internationale en Amerique latine en 1940, malgre les debuts fracassants 
de !'Opposition de gauche clans plusieurs pays, est san~ doute ~n _cran 
au-dessous de ce qu'elle est alors sur les autres comments: 1 umvers 
particulier du trotskysme latino-americain est rentre clans le rang. 

Les conditions de clandestinite ou de semi-clandestinite clans les-

42. Comme je lui reprochais de n'avoir pas mentionne cette hypothese dans :in rapport 
presente au premier collogue international sur l'histoire du mouvement ouvner latmo­
americain a l'universite de Caracas en avril 1979, Michael Lowy me repondit qu'aucun des 
faits troublants releves dans l'enquete et notamment le role de Tina Modotti et la possibilite 
d'une participation a cette affaire de Vittorio Vidali, nc lui paraissait digne d'etre retenu 
parce que « les staliniens ne tuaient pas encore a cette epoque ». Je n'ai pas etudie partic~li~­
rement cette affaire et ne puis done avoir une opinion personnelle formee et et~yee, ~a1s Je 
veux dire au moins que }'argument de Michael Lowy me semble tautolog1que: s1 une 
enquae serieuse faisait apparaitre que les staliniens ont tue Mella, il faudrait conclure qu'ils 
tuaient deja, du moins en bonne methode historique. 

43. Alexander, op. cit., p. 223. 
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quelles, depuis 1929, vivent ou survivent la plupart des sections d' Ameri­
que latine, vont en outre amplifier les consequences de la scission intema­
tionale intervenue a la suite de celle du S.W.P. en 1940. Membre du S.I. 
depuis 1938, Mario Pedrosa, «le camarade Lebrun», s'est range avec Max 
Shachtman du cote du Workers Party ne de la scission. Cela explique sans 
doute le succes de la conference organisee a Lima par les shachtmaniens et 
ou certains semblent s'etre rendus sans savoir qu'il y avait eu une scission 
sur le plan international. 

De toute fa.;on, ce n'est evidemment plus de Moscou, ni d'ailleurs du 
reste de l'Europe que viennent les influences revolutionnaires. C'est de­
sormais de New York que viennent impulsion et organisation, a partir des 
bureaux et departements specialises du Socialist Workers Party de Can­
non et du Workers Party de Shachtman. La guerre, en interrompant 
pratiquement les relations avec la vieille Europe, a corrige la derniere 
aberration relevee dans le developpement du mouvement trotskyste en 
Amerique latine : la Ive Internationale ne vient plus avec les vents de 
l'Est, mais avec celui du Nord. L'impulsion trotskyste en Amerique latine 
vient desormais des organisations qui siegent au creur de l'imperialisme 
yankee, lequel, precisement, domine ce continent. En 1935, c'faait en 
vain que le dirigeant du Workers Party, A.J. Muste, avait essaye d' empe­
cher la direction de la section cubaine de s'engager clans la voie fatale de la 
dissolution au sein du mouvement nationaliste44. En 1940, c'est a New 
York que les hommes representatifs de la troisieme generation, les Mexi­
cains Manuel Alvarado et Luis Perez Y aiiez 45 sont definitivement gagnes ; 
et c'est New York qui envoie en Amerique latine un homme qui y 
marquera toute une periode de l'histoire trotskyste, Sherry Mangan. Mais 
c' est une histoire tout autre qui commence. 

44. On trouve a Harvard toute une correspondance de" misc en garde» de Muste et de 
la section americaine dont des copies avaient ere envoyees au Mexique. Notons que la 
section americaine semble n'avoir eu aucune relation avec la section cubaine avant la 
revolution d'aout 1933 qui renversa la dictature de Machado et porta au pouvoir le gouver­
nement provisoire de Grau San-Martin. 

45. Alvarado, Perez Yanez et quelques autres, etudiants en economie, influences par 
leur professeur Garcia Trevino dirigeaient une societe d'etudiants pour l'etude du marxisme 
dont une publication avait valu a ses auteurs une volee de bois vert de la part de Trotsky. 
Lies a l'Opposition de droite (lovestonienne) qui les invita a une ecole de formation a New 
York, ils s'orienterent, sous !'influence de Jan Frankel, l'ancien secretaire de Trotsky, vers la 
IV" Internationale. 

Les Ecrivains 
face a Trotsky 
(Notes pour un Essai) 

Enrique Espinoza 
1 

Depuis la mort de Lenine au debut de 1924, le nouveau regime, cree 
a si grand peine par les travailleurs de la vieille Russie, a ere quelque chose 
comme la chambre noire d'un grand duel international avec de grandes 
projections clans l'histoire contemporaine. 

D'un cote, les bureaucrates retors du Kremlin, avec comme icone le 
«genial» Staline, faisant semblant d'adorer le corps inerte du chef expose 
sur la Place rouge. De l'autre, un noyau de jeunes revolutionnaires 
consequents, diriges par Leon Trotsky, s'opposant a la dictature person­
nelle du ruse secretaire general du parti bolchevique au nom du proleta­
riat. 

Ce duel formidable, au sens militant et polemique du terme, a mene 
peu a peu au suicide, a !'humiliation, a l'exil et au meurtre de ceux qui 
avaient ere les proches collaborateurs de Lenine, a commencer par sa 
propre femme, Nadejda Kroupskaia, et a continuer par Joffe, Rakovsky, 
Boukharine, Zinoviev et Kamenev, pour ne nommer que les plus connus, 
pour se terminer avec l'assassinat de Trotsky au ~exique. . .. 

Beaucoup plus, sans doute, que ne le prevoya1t le premier dmgeant 
de la Revolution d'Octobre quand il fustigeait clans la revue Sous la 
Banniere du Marxisme les ravages de notre «veritable bureaucratie russe 
( « sovietique, bien entendu », comme il l'ajouta dans une inoubliable 
parenthese). 

Quelle fut done la position des ecrivains demo-liberaux, amis de 

1. Samuel Glusberg, dit Enrique Espinoza (ne en 1898), ne en Argentine clans une 
famille tres riche, vecut la plus grande partie de sa vie au Chili, OU il edita notamment la 
revue Babel. II rendit visite a Trotsky dont il revait d'ecrire une biographic. Son cercle, ou 
brillait notamment l'anarchiste Lain Diez, fut un centre de vie intellectuelle en Amerique 
latine. L'article ci-dessus, intitule «Los Escritores frente a Trotsky. Notas para un Ensayo '" 
a paru clans un numero special de Babel, zoe annee, vol. 2, janvier/avril 1941, d'hommage a 
Trotsky auxquels collaborerent egalement Luis Franco, Carlos Montenegro, James T. 
Farrell, Dwight Macdonald et Edmund Wilson. 11 et traduit ici du castillan. 
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l'U.R.S.S. et compagnons de route, ~omme _ils ai~aient a ,s'appe~er, 
durant cet interminable proces de pournture qm culmma avec 1 execution 
du marechal T oukhatchevsky et des autres chefs de l' Armee rouge avant 
la decapitation du cerveau qui l'avait creee e_t qui. avait. toujours ere 
considere en meme temps que comme un revoluuonnaire courageux 
comme un splendide penseur de portee universelle? Dans le monde 
entier, !'intelligentsia a d'abord ete du. c?te de ~ro.tsky pour se ra?~~r 
finalement derriere la bureaucratie sov1et1que qm dispose de tant d ele­
ments de seduction et de propagande. Paree que, comme disait Lenine, 
«la bureaucratie possede l'Etat en propriete privee ». . 

Mais, de meme que les millepattes, les burea1:1crates ~entacula1res ne 
se meuvent qu'avec une excessive lenteur. Auss1, quand. Trots~y fut, 
paradoxalement, de nouveau deporte en .siberie, il le~r fut, impossible de 
derenir la debordante vague de sympath1e pour le heros d Octobre clans 
tout le vieil empire des tsars. Et lorsque, l'annee suivant~, deja ~ans _l'exi! 
de Prinkipo, a la veille d'avoir cinquante ans, Trotsky mu le pomt fmal a 
la dramatique histoire de sa vie en un volume de plus de 500 J?a~es, 
!'admiration pour le talentueux auteur persecute ne connut plus de hm1tes 
de langue ni de pays. . . , . . . , 

L'acceptation unamme de Ma ~te comr:ie un reclt_Pohuque d actua­
lite au moment ou la mode est aux biographies romancees de personnages 
d'autres epoques constitue a coup sur un exploit dans. le domaine des 
lettres modern es. On decouvrira bientot a travers la resonance de ~a 
monumentale Histoire de la Revolution russe, que Trotsky, sans tram 
blinde ni commissariat aucun, est encore plus grand, arme de son extraor-
dinaire plume d' ecrivain. . 

Emil Ludwig, qui devait, plus tard, exploiter comme un cap1tame 
d'industrie ses visites a Mussolini, Staline et Roosevelt, essaya alors 
d'avoir une entrevue avec Trotsky clans l'ile de Prinkipo. Par aill~ur~, 
Carl von Ossietzky, le martyr pacifiste, publiait clans son ~elebre penod1-
que berlinois, Weltbiihne, les predictions, de }'invin~ib~e exile ~ur la fureur 
nazie en Allemagne et les moyens de 1 arreter, reums ensmte clans son 
celebre pamphlet Et Maintenant?. . , , . , 

A Paris, Andre Malraux, apres av01r eprouve de vtsu la nefaste 
politique du Kremlin en Chine, ouvre a Tr~tsky les portes de la Nouvelle 
Revue Fran(aise. De meme, aux Etats-Ums, les grandes revues com~e 
Forum et Atlantic disputent aux petits hebdomadaires comme The Nation 
et The New Republic la collaboration propherique d~ ~r?tsky. Ne~n­
moins son signal d'alarme n'est pas entendu de la maJonte des ouvners 
d'Europe et d' Amerique peu a peu domestiques par leurs chefs avec les 
virages incessants de Moscou. Mais, meme apres la catastrophe allemande 
sans combat et le retour de Trotsky de Copenhag1:1e en France (il_avait ~ait 
a Copenhague une conference veritablement magistrale sur la Revolut101? 
d'Octobre aux etudiants socialistes), les ecrivains ne cedent pas du tout a 
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la campagne. toujours plus venimeuse des bureaucrates russes. Meme le 
pape des. « Jeunesses », Romain Rolland, ecrit, une annee avant son 
voyage _tnomphal en U.R.S.S., au moment ou le gouvemement fran~ais 
expulsa1t Trotsky de Barbizon: 

«Ce sera. l'opprobre eternel de la democratie frarn;aise qu'elle ait refuse a 
Trots~y l'~s1Ie qu'il faait venu lui demander. C'est la honte de }'Europe que la 
Turqme Im donne une Iec;on d'honneur et de dignite ». 

Roma!n ~olland, de ~eme que nombre de ses compagnons les plus 
proches, n a11a1t pas tarder a changer ce message pour un autre, conforme 
a Moscou. 

IJ e~t e"."id,en~ q_tie Trotsky, fidele a son p~ent eloigne de L'Ethique2, 
dont t1 aima1t .a. repeter l~ plus sa~e des aphonsmes, n'execre nine deplore 
la basse cond1t1on humame des mtellectuels et politiciens embourgeoises 
ou sortis de la bourgeoisie avec un aller-retour. 

, , ~assant par 1~ port d'Anvers, le grand ironiste avait deja eu I' occasion 
d ecnre au f!remi.er v ~ndervelde une belle lettre de reponse a une autre 
~u~ c~ der~1er _ lUI av~1~ ~nvoyee, une decennie auparavant, aux temps de 
1 hero1que JUst1ce sov1etique, quand Vandervelde s'etait rendu en Russie 
pour defendre ses coreligionnaires social-democrates clans le proces pour 
l'attentat contre Lenine. 

, Plus tard,_ deux. annees ~'asile « social~ste » en Norvege, ou Trotsky 
a~heve L_a Rev_olutwn tr'!'h~e et. le pre~ier volume de sa magnifique 
b!og~ap~1e du Jeune. Vlad1m1r Ill1tch Ouhanov, confirment son idee du 
role JOUe par les soc1al-den:10crates meme quand ils sont en majorite dans 
un _gou:ei:iement bourgems. Paree qu'a la fin, la bureaucratie sovietique 
arnve a s entendre avec celle de Norvege pour expulser Trotsky en 
defense de la liberte du commerce ... 
. En dehors d'un. poete ou d'ui:i autre, aucun titulaire du prix Nobel ne 

fn entendre cette fo1~ sa protestation. Mais avant de s'embarquer definiti­
vem,e_nr .P?ur l~ M~x1~~~ grace a la. g~nerosite du President Cardenas qui 
ne s e.ta~t Jama1s mis d etiquette soc1ahste ou socialisante, Trotsky eut avec 
un ~m~stre norvegien un curieux dialogue litteraire qu'il vaut la peine de 
copier m extenso selon ses propres souvenirs et sa version ; 

«Les Nor:vegiens sont a juste titre fiers d'Ibsen, leur poete national. Ibsen fut, il 
Y ~ trente-cmq ans, ma ~rande admiratio.n. Je lui consacrai l'un de mes premiers 
ar:ttcles. Au pays du po~te, clans une prison democratique, j'ai relu ses drames. 
Bien des c~oses m) p~raissent naives et vieillies. Mais combien de poetes d'avant­
guerre sub1ssent v!cto~euse1?1e~t l'epreuve du temps? Toute l'histoire anterieure a 
1914 nous .apparait "aUJOurd hm. un peu s~ple et provinciale. Ibsen pourtant me 
sembla plem d~ fraicheur nord1que et att1rant. Je relus avec plaisir L'Ennemi du 
Peuple. La hame d'Ibsen pour la bigoterie protestante, la stupide mediocrite, 

2. Allusion a Spinoza et a son aphorisme: .. Ni rire ni pleurer, mais comprendre •. 
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l'hypocrisie rassise, me fut plus comprehensible depuis que je connaissais le 
premier gouvernement socialiste de la patrie du poete. Le ministre de la Justice 
m' ayant fait, a Sundby, une visite inattendue, me repliqua: 

« Ibsen, on peut !'interpreter de bien des fa~ons ! » 

«De quelque fa~on qu'on l'interprete, il sera toujours contre vous ! Sotivenez­
vous du bourgmestre de L 'Ennemi du Peuple ! » 

« Vous pensez que c'est moi? » 

« En mettant les choses au mieux, Monsieur le Ministre, votre gouvemement a 
tous les defauts des gouvernements bourgeois sans en avoir les qualites ». 

«Nous avons fait une sottise en vous accordant un visa», me dit sans fa\:on le 
ministre de la Justice vers la mi-decembre. 

«Et cette sottise, vous vous preparez a la reparer en commettant un crime? 
Franchise pour franchise. Vous agissez a mon egard comme Noske et Scheide­
mann a l'egard de Liebknecht et de Rosa Luxembourg. Vous frayez la voie au 
fascisme. Si les ouvriers de France et d'Espagne ne vous sauvent pas, vous serez, 
YOUS et VOS collegues, des emigres, clans quelques annees tout comme VOS prede­
cesseurs social-democrates ». 

Malheureusement cette derniere prophetie s' est realisee au pied de la 
lettre, car les socialistes norvegiens, comme leurs coreligionnaires fran­
\'.ais, espagnols, tchecoslovaques, n'ont pas assimile la le\:on allemande de 
1933 avant d'en avoir souffert clans leur propre chair. Ils etaient plus faits 
pour suivre la politique de zigzags de Staline que la pensee droite de 
Trotsky. 

Pendant ce temps, comme certains lettres a ia parole facile, ces 
poltrons social-democrates revaient de vaincre le fascisme international 
par des discours nationalistes. Et ils n'hesitaient pas pour cela a se joindre 
aux persecuteurs du Kremlin, taisant leurs crimes en hommage a l'unite et 
allant jusqu'a faire cause commune avec la bureaucratie russe non contre 
ses veritables ennemis capitalistes, mais contre !'unique adversaire in­
domptable que Moscou accusait alors d'etre un agent de Hitler[ ... ] 

L'hostilite contre Trotsky augmentait a chaque defaite de la bureau­
cratie russe qui, par seduction et promesses, avait gagne les romanciers les 
plus conn us a etre les porte-parole de ses mots d' ordre. C' est a peine si 
l' on peut mentionner parmi les exceptions anterieures au pacte nazi­
sovietique le cas extraordinaire de Silone qui rendit publique une «Lettre 
a Moscou » clans laquelle il renorn;ait a la traduction et a l' edition de ses 
livres en U.R.S.S. au prix d'une obeissance servile. Mais les plus connus 
suivirent l' exemple de Barbusse, cachant la verite ou la deformant pour 
soumettre au mot d'ordre de la main tendue au Pape ... et du poing a 
Trotsky. 
Il ne m'a ete possible d'observer un etat d'esprit semblable que clans 
l' entourage de certains dirigeants ouvriers, particulierement celui du 
Mexique3 qui, revenu d'U.R.S.S. a dirige, avec la benediction de ses 

3. Allusion au secretaire general de la C.T.M. Vicente Lombardo Toledano (cf. n.9 p.70). 
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collegues de P~ris et d_e l'_Jew Yo:k, la campagne insidieuse contre Trotsky 
clans le pays meme qm lm donna1t asile. Ce« Licencie et Docteur universi­
taire » (ainsi, en majuscules, comme il se laissait appeler clans l'organe 
n;ensu~l de la C:.T.M., en plus de « Maitre de la nouvelle generation» et 
d « Em1~en_t ph1losophe », etc .. etc.) envoyait en meme temps une «Lettre 
ouverte a Jes~~-Chnst » .. E~, pour que rien ne manque, il faisait publier sur 
une page ent1ere. son eff1g1e authenti9ue de penseur cinematographique. 

_T:otsky ava1~ beaucoup de motifs de mepriser ce type d'intellectuel 
e~ dm.geant ouvner charge de prese_rv~r «le lien spontane et presque 
~10log1que ~vec le gouvernement mex1cam » selon l'aveu meme de l'ambi­
ueux ventnloque. I1 le fit effectivement dans un pamphlet formidable. 
Av~c tout cel_a, quand j'eus le privilege de rendre visite a Trotsky, clans la 
~,a1son de Fnda Kahlo, a Coyoacan, loin de me parler contre lui, il me fit 
l ~loge !e plus chaleureux de John Dewey qui, a la tete de la commission 
d enquete de New York sur les prod~s de Moscou, l'avait declare inno­
cent de tous les crimes que lui attribuaient ses detracteurs d'un cote et de 
l'autre de l'Atlantique. Je me souviens particulierement de la satisfaction 
avec laquell~ i.l n:e raconta l~ ~ravail minutieux auquel s'etait livre le grand 
penseur amencam pour venf1er une a une toutes les citations de Lenine 
~on.ten~es, d~n.s son if ~stoire de La J!..ev_olution russe. Trotsky n'avait pas 
i~d1qu,e. 1 ongme precise de. ces cltations, pour des raisons d' espace, 
d esthet19ue et de bonne f01. A son avis, le vieux Dewey, malgre ses 
quatre~v~ngts ai:is,. fut le plus actif et le plus efficace des membres de la 
COIDz:11SSIOn_ q;i1 l'mterrogerent au Mexique. Trotsky etait tres reconnais­
sant a ce « l~ber_al ,rare ~t honnete », mais sans cesser pourtant de se sentir 
s~m adversaire 1~eolog1que. C'est pour mieux souligner l'attitude excep­
tlonnelle du philosophe qu'il me fit savoir les hesitations et les ruses 
d'aut;es e~rivains em,in~nts du N?rd vis-a-vis de lui. Informe par Rivera 
que 1 ~n d entre eux eta1t mon am14, Trotsky eut la finesse de m'expliquer 
sans aigreur le cours des deux rencontres qu'il lui avait accordees pour 
conclure clans un fran\:ais aussi precis que categorique: 

« C'est un Zola rate, votre ami. C'est un Zola rate», 

. Dan.s presq_ue. to~tes nos conversations, Trotsky parlait du role qui 
mcom.ba1t aux ecnvams dans la lutte pour un monde meilleur. Il faait 
C?~v~mcu que la nouvelle guerre mondiale, inevitable a son avis, en 
f1~irait _avec !a boheme fumeuse des ca~es. Pour ma part, je ne croyais pas 
n_~cessa1re ,d observer 9ue les r~manc1ers russes les plus conscients du 
s1ecl.e pass,e, Tourguem~v, Dost01evsky, Tolsto1 n'etaient precisement pas 
sortls de la. Sur le dermer de ces grands esprits, je gardais fraiche dans ma 

. . 4. I1 s'agit ~e .Waldo Fr~nk (188_9-1967) ancien compagnon de route, qui refusa de 
J~m~re .la. ~omm1ss1on dont rl esuma1t que sa composition ne donnait pas de garanties 
d ob1ect1v1te. 
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memoire l'idee de Trotsky lui-meme clans son incomparable Vie de Le­
nine de montrer les fonctions opposees accomplies par les idees tolstoi:en­
nes clans les diff erentes couches de la societe ( une idee aussi originale a ete 
developpee par Stefan Zweig clans une breve introduction a la pensee de 
Tolstdi ou il reconnait combien l'illustre comte anti-revolutionnaire a 
ouvert la voie a Lenine et a Trotsky). Mais, apropos de Tourgueniev, je 
me permis de montrer a Natalia Sedova un article de moi qui avait ete 
publie clans La Nacion de Buenos Aires, non pas pour une phrase aimable 
sur elle qui avait eu clans sa jeunesse la meme admiration que Lfoine, mais 
pour une intuition gfoiale de !'immense romancier russe clans une lettre 
en frarn;ais a Madame Viardot. Trotsky, apres avoir lu le texte de ma 
citation, ne dissimula pas son etonnement devant ces phrases de !'auteur 
des Eaux Printanieres : 

« Tandis que, clans le temps de crise et de transition ou nous vivons, toutes les 
ceuvres artistiques ou litteraires ne representent tout au plus que les opinions, les 
sentiments individuels, les reflexions confuses et contradictoires, l'eclectisme de 
leurs auteurs ; la vie s' est eparpillee, il n'y a plus de grand rnouvernent general 
excepte peut-etre celui de l'industrie qui, consideree sous le point de vue de la 
soumission progressive des elements de la nature au genie de l'hornrne, deviendra 
peut-etre la liberatrice, la regfoeratrice du genre humain. Aussi, a mon avis, les 
plus grands poetes contemporain sont les Americains qui vont percer l'isthme de 
Panama et parlent d'etablir un telegraphe electrique a travers l'Ocean. Une fois la 
revolution sociale consommee - vive la nouvelle litterature ... » 

Pour etrange et extraordinaire que cela puisse parai:tre a cote des lieux 
communs diffuses par la presse universelle qui continuait de voir en 
Trotsky seulement le heros d'Octobre, je puis assurer en toute certitude 
et non pour faire l' original comme certains journalistes, que le vieil exile, 
si jeune d'esprit, vivait plus clans le present et l'avenir de la revolution 
qu'en son hier glorieux surtout apres avoir termine sa grande ceuvre 
historique. 

Au sujet des opinions representatives des ecrivains modemes euro­
peens et americains sur les causes de la degenerescence des Russes au 
contact de la justice thermidorienne, Trotsky savait tout ce qui valait la 
peine de ne pas etre ignore. Ainsi je me souviens qu'il eut la gentillesse de 
m'offrir le dernier volume de la serie romanesque publiee alors par Jules 
Romains. II estimait le don de narrateur du fameux ecrivain fran~ais, mais 
un detail absurde dans le portrait de Lfoine a Paris l'avait conduit a se 
mefier de sa perspicacite psychologique. I1 pensait ecrire un article a ce 
sujet, mais je crois qu'il n' est pas arrive a realiser cette intention, a moins 
qu'il se limite a quelques lignes clans la deuxieme partie de sa biographie 
du dirigeant rouge. En formulant opportunement cette critique, Trotsky 
avait mis bien des gens sur la piste du dualisme que dissimulait Jules 
Romains et que le grand public vient seulement de decouvrir apres Les 
Sept Mysteres .. . (II en dit neanmoins quelque chose clans son remarquable 
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article sur Jean Malaquais, ecrit avant que cet auteur re~oive le pnx 
Goncourt pour son roman Les ]avanais.) 

Le. portrait le plus lucide et le plus lapidaire de l'intellectuel qui 
po~r~u1t l'hero1si:iie, une proie dans I~ gran~e-chasse du monde modeme, 
Je 1 ai entendu faire par Trotsky de VIve v01x apropos de l'avant-demiere 
volte-face de Malraux. II semble que sa confiance se toumait vers les 
jeu~es ec;.i,vain~ ,. nord-ai:i1ericains. Les plus responsables d'entre eux 
,avaient deJa brise tout hen avec la bureaucratie russe, renorn;ant a ses 
faveurs. Les autres, et ~ll:ssi les laquais les ~oins scrupuleux, finiraient par 
sauter du fourgon stahmen clans le procham virage. 

Trotsky a reussi a assister du haut de sa grande tour a la honteuse 
~ebandade ~es intellectuels antifascistes apres la signature du pacte d'ami­
t1e entre Httler et Staline, qu'il avait egalement annonce avec pas mal 
d'avance. L~ grave deviati?n theorique et le desespoir deja indissimulable 
se sont rapi~ement traduits .ch~z les plus fanatiques en une espece de 
ranc~u~ secrete c~:mtre le soht~ire de Coyoaccin. Surtout au Mexique ou 
P.ar~s.sait. en castillan une petite revue d'une grande portee historique 
s1gmficativ:ement app~lee Clave (Cle) qui demasquait les acteurs indigenes 
de la. tragique fa.rce mtemationale. C'est ainsi que survint la premiere 
tentative d'assassmat a la mitrailleuse dirigee par un peintre excessif et 
fanfa~on, dans laquelle un des gardes de Trotsky mourut victime de son 
dev01r. Heureusement, les sicaires de Staline echouerent cette fois dans 
le~rs grande en~reprise. Mais le pere «genial» des « ingenieurs des ames », 
smvant la t~cti9.1!e, du ~heva~ .de Troie preconisee par son porte-voix 
bulg~re, avait deJa a sa d1spos1t10n a Coyoaccin un autre vengeur, contre­
bandier de son metier. Et, trois mois apres le premier attentat, Trotsky 
tomba clans son prop~e bureau s.ous le coup criminel d'un piolet. Le 
correspondant du Chnst au Mex1que s'empressa de se laver les mains 
comme !?ilate. Les quotidiens de Moscou et ceux qui etaient a ses ordres, 
en ~uss1e et ~u-dehors, donnerent !'information en six lignes injurieuses. 
~ai.s le President Cardenas eut le merite de qualifier en justicier les 
mst1gat,_e~rs les plus pr~che du cri:111e. Le peintre d'hier qui s'faait cache, 
fut ~rrete et ses comphces matenels et moraux qui etaient toujours au 
service de quelque chose ou de quelqu'un se toumerent contre Cardenas 
avec la m~me impudeur avec laquelle ils avaient auparavant adule Roose­
velt,. ( ces JO~rnahstes a tout faire qui gagnaient leur pain les dernieres 
~nn~e~ ~n msu!t~nt Trotskr, esperaie~t tout maintenant de l'anti-
1mpenahsme qu hier encore 1ls arrangea1ent en donnant a Roosevelt la 
barbe de WhitmanS). 

J'ai rappele ailleurs les paroles de Marx a Engels deplorant la mart du 

5. II s'agit du poete libertaire Walt Whitman (1819-1895), immortalise avec sa longe 
barbe blanche. 
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jeune poete Georg Weerth 6 a La Havane en 1863: «Nous connaissons le 
role que joue la betise clans les revolutions et comme elle est exploitee par 
les sans-vergogne ». Celle des Russes, qui est le maillon le plus fragile de 
toutes, bien que pas la moins importante clans la chaine internationale, n'a 
echappe pas a la courtisanerie des mediocres. 

Quant aux grands dues de la litterature qui existent aussi en exil, 
beaucoup om prefore se placer au-dessus du bien et du mal. Sous le 
pretexte que Trotsky, a la place de Staline, serait tom be dans les memes 
exces, ils reduisent leur methode critique a une simple question person­
nelle, etrangere a leur point de vue eleve. «Si le nez de Cleopatre » ••. 

arguent les plus profondes d'entre eux avec leur superficielle erudition. Et 
l'un d'eux, Feuchtwanger, l'auteur de l'equivoque Le ]uif Suss 7 a ecrit 
litteralement: «Si Alcibiade a eu recours aux Perses, pourquoi Trotsky 
n' aurait-il pas eu recours aux fascistes ? » 

Pour ne pas sortir du domaine de la litterature, le fait concret que, 
depuis la mort brutale de Gorky, le monde n'a plus entendu d'autre voix 
russe en litterature, ne semble rien dire a ces substituts volontaires. Au 
contraire, ils vont jusqu'a justifier ainsi la haine a mort de Staline pour 
Trotsky. La lutte titanesque du dernier survivant d'une generation revolu­
tionnaire qui avait bouleverse le monde en se battant seule contre une 
bourgeoisie capable de s'allier aux tyrans les plus sanguinaires pour sauver 
ses djvidendes, n'avait pas de valeur suffisante aux yeux de pareils philistins. 
Ainsi put-on preparer le crime clans !'indifference des uns et la couardise des 
autres, sans d'autres obstacles que quelques protestations provoquees par le 
tumulte de la bassesse organisee en centre demagogique de propagande. 

Le changement de front opere en politique internationale avec la 
signature du pacte nazi-sovierique a precipite sans aucun doute la crise 
definitive du monde bourgeois et de ses profiteurs en tout genre; elle n' en 
a pas ete la cause. C'est la boue qui a apporte la boue. 

Quand l' Allemagne envahit la Pologne et que l' Armee rouge, de son 
cote, entra pour occuper la partie orientale du pays vaincu, Trotsky 
ecrivait un de ses m~illeurs essais polemiques sous le titre L'U.R.S.S. en 
guerre, qui, avec sa froide analyse, a deconcerte non seulement ses adver­
saires mais aussi quelques-uns de ses partisans. Dans cet article, Trotsky 
s'engagait a traiter a part la question de !'interrelation qui existe entre la 
classe ouvriere et sa direction. 11 n'est pas arrive a l'ecrire; mais, suivant 
son habitude, il a dit au passage ce qui etait le plus indispensable clans le 

6. Georg Weerth (1822-1856), ecrivain et journaliste, lie a Heine, Freiligrath, Lassalle, 
clans les annees 30, avait collabore en 1848 a la Neue Rheinische Zeitung, OU il s'etait lie a 
Marx et Engels. Apres la defaite de la revolution en Europe, il s'etait lance dans les affaires 
sans renoncer a ses idees politiques et etait mort a La Havane de la fievre jaune. 

7. Lion Feuchtwanger ( 1884-1958) avait egalement « temoigne )) de la validite a ses yeux 
des « aveux » des accuses de Moscou. 
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meme article. Deux annees avant, il l'avait deja exprime clans sa lettre a 
Partisan Review: «La veritable crise de la civilisation est avant tout la 
crise de la direction revolutionnaire ». Et clans quelques notes posth~mes 
sur la tragedie espagnole 8 i1 a ebauche une fois de plus ce theme sous 
forme pratique. Sans doute, Trotsky avait encore beaucoup a ajouter, en 
marge de la debacle franc;aise, car personne mieux que lui n'assumait la 
responsabilite d'etre l'interprete de la classe ouvriere dans le gouffre ou 
l'avait conduite la politique de Staline et les «grands democrates ». C'est 
pou~quoi, depuis l'arivee au pouvoir de Hitler, dont il fut le premier a 
exphquer en profondeur le « national-socialisme », le mai:tre se depassait 
clans chaque etude sortie de sa plume, affinant comme un artiste la 
P.einture exacte de la realite intemationale. C'est avec raison que l'histo­
n~n alle~and Arthur Rosenberg9 releve en Trotsky «le plus grand ecri­
~am polmque de notre temps». 11 l'a ete en effet, depuis 1905, l'annee OU 
i1 exposa son audacieuse theorie de la «revolution permanente », confir­
me~. de fait clans les pre~iers postes de combat en 1917 et acceptee 
off1c1ellement en U.R.S.S. 1usqu'a la mort de Lenine. Que Trotsky l'ait 
defendue, jour apres jour, au peril de sa vie comme toujours, cependant 
que. quelques-uns de ses vieux _compagnons se couvraiem d'ignominie en 
cap1tulant deva1_u la bureaucratie, et que d'autres, venus plus tard, deser­
ta1ent vers .un ailleurs metaphysique, ne fait que confin'ner l'unite parfaite 
de son acuon et sa pensee. 

En ~e~ite, Trotsk~ n'a jamais perdu le pouvoir, parce qu'il etait 
encore SUlVl - meme SI c'etait avec un certain recu} - a l'interieur meme 
de la Russie. Pendant les dernieres annees, la politique de Staline a toume 
autour du « trotskysme » tam de fois liquide et toujours vivant. 
. , L.es ecrivains qui om admire ouvertemem ou en secret le genie 

lttteraire de Trotsky n'ont pas su - sauf rares exceptions - voir dans le 
~rand exile plus qu'un symbole quelquefois contraire a leur tache bien 
mutile de mediateurs oscillant comme les pendules, colles a l'oreille d'un 
ministre ami. Un exemple typique nous en est offert par le craintif 
ambassadeur de la bourgeoisie franc;aise a Berlin disant a Hitler a la veille 
du deb_ut ~e la deuxieme guerre mondiale: «Mais Staline joue double jeu. 
Le vra1 vamqueur sera Trotsky». A quoi Hitler ne put rien moins que 
repondre, comme s'il le tenait pour acquis: « Je le sais ». Dialogue inou!, 
enregistre !itteralement clans le Livre ]aune du gouvernement Daladier, 
que Romam Rolland vient d'appeler « mon Premier», et que Trotsky a 
c?mmei:ite d'une seule phrase avec sa precision coutumiere: « Ces mes­
sieurs aiment donner lenom d'une personne au spectre de la revolution», 

. 8. « Classe, Parti et direction», notes inachevees publiees apres sa mort, cf. La Revolu­
tion espagnole, pp. 555-570. 

9. II s'agit d'un professeur d'histoire ancienne, ancien dirigeant du K.P.D. et d'une de 
ses tendances «de gauche>>, Arthur Rosenberg (1889-1943). 
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Personne, en effet, ne l'a erudiee clans les pays « democratiques » ces 
dernieres annees, OU l'on ne parlait pas d'elle, mais de Trotsky, qui 
l'incarnait a travers sa vie et son ceuvre, comme aucun autre homme de 
son temps. 

Ce n'est pas le lieu de passer en revue clans ces pages !'arsenal des 
idees developpees par Trotsky en plus de vingt volumes, sans compter ses 
innombrables brochures, pendant qu'il etait poursuivi par le merve en­
nemi implacable qui s'etait infiltre parmi les siens et ses collaborateurs les 
plus proches. Pour le style, j'ai essaye de faire un article clans Repertorio 
Americana pour le 60e . anniversaire de la naissance du maitre. Il va 
paraitre prochainement, entierement refondu, clans mon livre De Heine a 
Trotsky. Maintenant la synthese definitive n'est pas encore possible. 

Le poete Marcel Martinet conclut ses souvenirs de Trotsky a Paris 10 

en evoquant un bref recit intitule «La famille Declerc » que le jeune 
revolutionnaire avait ecrit au debut de la premiere guerre, a Sevres, pour 
montrer a quel point Trotsky erait «capable de sentir et d'exprimer la 
douleur des hommes et des femmes harasses par la guerre imperialiste ». 

Suivant son exemple, je vais terminer ces notes par une simple allusion au 
bref article ecrit par Trotsky pour ce pauvre gamin juif de Pologne, 
nomme Grynszpan qui clans son desespoir, tua a Paris un fonctionnaire 
nazi 11. Comme tous les grands essais, y compris La Lutte de Classes en 
France 12 jusqu'a La Pensee vivante de Marx en passant par Leur Morale 
et la Notre, cette rapide note marginale revele le sentiment authentique de 
Trotsky devant la vie. 

Le jour ou une nouvelle jeunesse sovietique - libre de la tyrannie 
stalinienne qui fut imposee a ses peres au prix de purges interminables et 
d'epurations de « trotskystes » - decouvrira dans sa propre langue !'heri­
tage spirituel que Trotsky lui a laisse en exil pour pousser de l'avant la 
Revolution d'Octobre, son nom viendra occuper en Russie egalement la 
place qu'il occupe conjointement a Lenine clans l'histoire du monde, 
malgre tousles auteurs a succes qui ont aide le G.P.U. clans sa campagne 
infame de falsification et de meurtre. 

10. Marcel Martinet (1887-1944), ecrivain revolutionnaire, ami de Trotsky depuis la 
guerre, OU il l'avait connu a Paris, avait ecrit ses souvenirs sur Trotsky pendant la guerre 
dans Les Humbles N° 5/6 de mai-juin 1934. 

11. Le jeune Juif polonais Herschl Grynszpan (1922-194 ?), bouleverse par la violence 
antisemite en Allemagne hitlerienne, avait abattu a coups de revolver le conseilleur von 
Rath, de l'ambassade allemande a Paris, le 7 novembre 1938. L'article en question avait paru 
en castillan clans Clave n° 6 du 1 er mars 1939. 

12. Enrique Espinoza fait sans doute allusion a Ou va la France? recueil d'articles de la 
periode 1934-1936 edite en 1936. 

Humberto Valenzuela 1 

La premiere epoque 
du trotskysme au Chili: 
la Gauche communiste 

Le 19 mai 1933 s' est tenu le congres de constitution de la Gauche 
communiste, a son local central dans la rue Andes 2314. Les theses 
adoptees a cette fondation sont reproduites clans le livre intitu!e En 
Defensa de la Revoluci6n, aux editions Luis Emilio Recabarren, la meme 
annee. 

1. Pour la necessaire presentation du premier courant trotskyste chilien, les Cahiers 
Leon Trotsky devant l'impossibilite d'un travail historique clans le Chili du general Pinochet, 
on_t eu_ recours a _un_ travail effectue au Chili en 1972 et publie en Allemagne sous le titre 
Htstor:a ~el Movtmtento Obrero Chileno, aux editions l.S.P. Verlag avec une presentation 
de Lms Vitale. Nous en avons extrait les 17 pages qui racontent la naissance, la vie et la mort 
de. l_a Izquierda comuni~ta par un de ses militants, supprimant des allusions a la situation 
chihenne de 1972 et a1outant les notes et precisions necessaires aujourd'hui pour nos 
lecteurs. 

L'auteur de ce travail, Humberto Valenzuela, etait ne a Iquique le 24 septembre 1908 
clans la ~epion des nitrates. 11 ~~ait travaille a quatorze ans, s'etait syndique et avait rencontre 
le presugieux Recabarren. Miluant syndicaliste, il etait a 18 ans militant du P.C. du Chili. 
Maintes fois arrete il fut passe a tabac par la police du dictateur Ibanez et devint sourd : il 
dut alors. changer de profession et devint ma~on a Santiago. C'est la qu'il adhera a la Gauche 
commumste (Izquierda comunista) et milita au fameux comite unique de la construction. 
<?'est e~ 1~34 que se s~tue l'episode de la construction de la Polyclinique ~0 1, et du debut de 
I o~ga~1sa_uon d~ syndicats paysans. En 1936, avec la fraction du comite regional de Santiago 
qu anu~au. Enrique Sepulveda, Valenzuela s'oppose a la direction qui entendait liquider 
l'orgamsauon en entrant clans le P.S. Il fut l'un des dirigeants du P.0.R., fonde en 
septembre de la meme annee, et qui fut la section chilienne de la 1ve Internationale son 
c.andidat aux presidentielles de 1942, ou il obtint 5700 voix. Dirigeant des municipa~ a la 
fm des annees 40, il participe en 1953 a la fondation du comite international de la !Ve 
Internationale. Secretaire general du P.O.R. en 1955, il devint egalement secretaire general, 
e~ 19?6, du «. se~retariat lat~no-americain du trotskysme orthodoxe », entre en 1957 a la 
direction provmciale de Santiago de la C.U.T. et en 1958 a sa direction nationale. Avec le 
S.W.P. et les organisations qui se reclament du S.L.A.T.0. («Secretariat latino-americain 
du trotskysme <;>rthodoxe »), il participe a la« reunification» de 1963, et a la liquidation du 
P.O.~. au profit de l'entree de ses militants clans le M.l.R., dont il est secretaire general de 
1965 a 1967. Exclu du M.I.R. par les tenants de la tendance « foquiste »en 1969, il anime le 
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La Gauche communiste apparut apres avoir epuise toutes les possibi­
lites d'unification avec la fraction laffeniste 2 du P. C., comme un impera­
tif impose par le processus de la lutte de classes, lequel exige imperieuse­
ment !'existence d'une veritable avant-garde revolutionnaire, capable de 
canaliser et de diriger les luttes revendicatives des masses et de les orienter 
vers la prise du pouvoir. Son apparition constitua le point culminant de la 
lutte fractionnelle soutenue a l'interieur du P.C. a partir de 1929 et qui 
aboutit a une crise en 193 \, apres la chute du tyran Ibanez 3, quand la 
fraction laffeniste, clans un congres realise en quelques heures, <lecida 
d'exclure !'Opposition sans l'avoir autorisee a paniciper au congres. De 
ce moment, la rupture fut publique et commencerent a agir deux panis 
communistes qui revendiquaient tous deux }'appellation de «section chi­
lienne » de la Ille Internationale. La fraction laffertiste representait la 
tendance officielle de la Ille internationale, mais, plus encore, etait }'ins­
trument docile de la politique de la bureaucratie de Moscou. La fraction 
dirigee par Mendoza pour sa part, refletait au Chili !'opposition a la 
politique de la bureaucratie moscovite et au fonctionnarisme de la Ille 
Internationale, avec laquelle elle rompt en se constituant en Gauche 
communiste, adherente a la Ligue communiste internationale, precurseur 
de la IVe Internationale. 

Il faut souligner que le congres clans lequel se constitua la Gauche 
communiste en tant que telle s'appelait « Congres d'unification commu­
niste » et qu'y participaient egalement un militant de la fraction laffertiste, 
Ricardo Fonseca, etudiant de l'Institut pedagogique a l'epoque, et un 
jeune allemand, dont j'ai oublie le nom. Ce n'est qu'a la suite de cet echec 
du congres d'unification qu'elle adopta le nom de Gauche communiste. 

J'ai deja indique quelques-unes des causes qui ont explique la lutte 
interne entre ces deux fractions du P.C., le sectarisme qui aboutit a 
transformer la F.0.CH en appendice du parti (on ne pouvait adherer a la 
F.O.CH. si l'on n'avait pas auparavant adhere au pani): son attitude 
sectaire a l'egard des syndicats legaux (rien a voir avec les syndicats jaunes 
et patronaux: guerre aux syndicats legaux); son attitude sectaire vis-a-vis 
du parti socialiste qu'il appelait « les social-fascistes de Grove» 4 ; son 

regroupement qui se constitue en 1972 en tant que pani socialiste revolutionnaire et devient, 
sous Allende, le porte-drapeau du Front des travailleurs revolutionnaires. Passe dans la 
clandestinite apres le coup d'Etat de Pinochet, il meurt a Santiago le 18 novembre 1977. 
C'est par son camarade, ami et disciple Luis Vitale, que les Cahiers Leon Trotsky ont eu 
connaissance de son travail. 

2. Sur Lafferte, cf. n.21 p.20. La fraction « laffertiste » du P.C. Ch. etait la fraction 
stalinienne. 

3. Carlos Ibanez del Campo (1877-1960), officier «de gauche», avait ete elu avec 
l'appui des partis de gauche et gouvema contr~ le mouv~men~ ouv~ier et pay~an. 

4. Marmaduke Grove (cf. n.22 p.20.) av1ateur, eta1t, lm auss1, un off1c1er «de gau-
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attitu.de sectaire vis-a-vis du soulevement de la Flotte (il ne donnait son 
appm que quand le ~ouvement se declarait communiste). Sa politique 
a~e~tunste et « putsch1ste », s~ decis~o.~ de faire avorter, en 1925, la greve 
generale que la F.0.CH. ava1t plamf1ee pour toute la region salpetriere, 
et, plus tard,. le « puts~h » de Vallenar et Copiap6, aux Piques tragiques 
de 1 ~3 ~, qm ~e te~mna par le massacre de divers camarades par les 
carab1mers et 1 empnsonnement de nombreux travailleurs 

Par ai~l~urs, il Y. avait le probleme du degre de dependance qui faisait 
q~e la pol.ltlque nat10nale d1:1 parti ,n~et~it pas elaboree .par le parti 1ui­
m,eme, m~1s par le Bur~au 1atmo-amencam de Montevideo 5. L'absence de 
demo~ratie mt~rne qm aurait permis une large discussion sur tous ces 
~roblemes fut l une des autres nombreuses causes qui motiverent la divi­
s10n. 

J e voudr~s ajou~er un element supplementaire, que je juge important 
de .faire con?a1tre, afm que le lecteur puisse mieux apprecier le cadre de ce 
qm ;e pas~a1t .clans le parti et mieux s' expliquer les causes de la division et 
de I orgamsat1on de la Gauche communiste. 
. ~e parti etait organise sur une base territoria}e Conforme a la subdivi-

SlOil ~lectorale du pays et pas sur la base de cellules d'entreprises ou de 
q_u~n1ers. Ce sy~tem.e d'organisation n'offrait aux militants aucune secu­
nte, ~~pour la, d1r~ctl~n r:<?n plus, et c'est ainsi que, quand se declencha la 
pre~1ere persecut~on 1ban1s~e en_fevrier 1~27, .les cadres du parti furent 
prat1quement rayes, ce .qm . obhgea la direction a des reorganisations 
perma~e.?tes, tant de la direction q~e des structures de base. En mai 1927, 
le co~1~e centr~l fut p~esque.en ent1er arrete et seuls s'echapperent Iriarte, 
Ba~.cu~an e! Lopez. Inane et Bascunan reconstituerent un nouveau C.C. 
qu ils elarg1~ent ave~ des cam~rades revenus de l'ile6, et, plus tard, avec 
Donas.a, qm revena1t ?~ Russ1e .. ce nouveau C.C. decida de reorganiser 
le J?art1 sur la bas,e a?teneure, umquement parce que ce systeme erait plus 
facile pour les reumons. Ce systeme d'organisation fut durement com­
battu "par le comite local de Santiago. 

Au debut de 1929, _la repression se dechaina a nouveau: cette fois, 
tou! le C.C. tomba, Rufmo Rosas et Macluvio Galdames furent livres a la 
police par le membre du C.C. Jose Santos Zavala. Bascuii.an membre du 
c:c· et ~'autr:s militants du pan;i adr,esse~ent de la prison u~e requere de 
m1se en hberte au chef de la police d Ibanez clans les termes suivants : 

« Demandent leur libene a M. }'Intendant de la Province: 
Les soussignes, prisonniers politiques clans la section des enqueres, declarent 

che », longtemps lie a Ibanez, avant }'accession de ce demier au pouvoir. 11 fut en 1933 l'un 
des fondateurs du parti socialiste chilien. ' ' 
, 5. ~'est a panir de !'installation a Montevideo d'un «Bureau latino-americain » que 

1 appareil d~ l'!.C; co~mem;a a, contr~ler serieuse~~nt et de pres les P.C. latino-americains. 
6. 11 s agit d un lieu de deportation, non precise dans la lettre. 
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respectueusement au premier fonctionnaire de la province, qu'il y a plus de deux 
mois que nous sommes detenus ainsi, que, le 3 de ce mois, on nous a notifie que 
nous serions, la semaine prochaine, relegues avec notre famille a divers endroits du 
sud du pays, comme Castro, Ancud, Daltahue, etc. ; que nos familles sont 
reparties clans differentes localites clans la misere la plus absolue puisque nous­
memes n'avons pu avoir d'activites depuis deux mois que nous ne pouvons 
travailler; que cette relegation nous place clans une situation pour le moins critique 
et dure, puisqu'en arrivant clans ces regions inconnues nous n'aurons aucune 
ressource et que nous nous y rendrons en plein hiver. Que, compte tenu qi.le nous 
sommes detenus depuis plus de soixante et dix jours, nous sollicitons de votre 
bienveillance, en tant que premier fonctionnaire de la province et compte tenu de 
l' esprit eleve de justice qui vous anime en tant que premier fonctionnaire de la 
province a l'egard des OUVriers chiliens, que YOUS daignez ordonner a qui de droit 
d'annuler l'ordre de relegation prononce contre nous, etant entendu que nous 
faisons pour notre part la promesse formelle d'abandonner toute activite politique 
et sociale a l'avenir et de nous consacrer au travail qui donne sa dignite et eleve 
l'etre humain, et au soin de nos familles. 

C' est justice 
Signe: Jose R. Bascuncin, Luis Hernandez, Fermin Molina, Orlando Salinas, 
Benito Claveria, Gregorio Neira, T emistocles Avendano et Andres Alvarez ». 

L'original de cette lettre ne fut pas remis a son destinataire, mais a un 
membre de !'opposition, et elle fut lue au congres de fondation de la 
Gauche communiste et reproduite clans le livre En Defensa de la Revolu­
ci6n, pp. 131-132, d'apres lequel elle est reproduite ici. 

Il faut souligner que cet intendant, l'homme a qui cette lettre etait 
adressee, Manuel Salas Rodriguez, erait considere comme l'un des perse­
cuteurs les plus bestiaux des ouvriers. 

Ce que nous venons d'exposer demontre le moral revolutionnaire de 
quelques-uns des militants de ce parti que nous combattions a cette 
epoque. 

Le 20 avril 1930 fut constitue un nouveau C. C., de caractere provi­
soire, avec Higinio Godoy comme secretaire general et Humilde Figue­
roa, Manuel Hidalgo, G. Valdes et Humberto Mendoza comme mem­
bres. La camarade Humilde Figueroa, qui rejoignit les rangs de la Gauche 
communiste, est morte infirme des sequelles des nombreux passages a 
tabac qu' elle dut subir au cours des enquetes pendant ses nombreuses 
detentions. 

Tres vite ce nouveau C.C. se heurta au Bureau Latino-americain qui 
avait pris l'habitude d' etablir des contacts directs avec les organismes de 
base, en marge de la direction du C. C., essayant ainsi de faire un travail 
fractionnel et de constituer un appareil au service de sa politique. Comme 
le C.C. mettait des batons clans les roues, le bureau decida d'intervenir, 
designant comme delegue avec pleins pouvoirs Jose Sotelo. Le 30 aout, 
tout le C.C. fut arrete et on designa un nouveau C.C. forme de Braulio 
Leon Pena, Galo Gonzalez, Jose Vega, Carlos Contreras Labarca. Ce 
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C.C. resida!t a Valparaiso et prit bien des initiatives qui ne firent qu'ag­
graver la cnse. 

~~ensemble de _c~s pro~l~mes determinerent !'Opposition a aiguiser 
sa critique de la polmque smv1e par la direction du pani, et cette demiere 
repondit en mettant a l'ecart nombre de militants, essayant ainsi d'empe­
cher qu'ils continuent a juger ses echecs politiques et organisationnels. 

Devant cette mana:uvre de la direction, qui ajoutait a son sectarisme 
le ~irus du bureaucratisme, un groupe de camarades de !'Opposition, 
desireux de preserver l'unite du parti sur la base d'un redressement 
politique, envoyerent au C.C. la lettre suivante: 

« Camarades du C.C. 
Les soussignes, militants du parti communiste chasses ou marginalises du 

parti par un comite regional qu'ils ne connaissent pas, ont decide de s'adresser a 
vous, C.C., pour vous dire que ce comite regional est en train de faire un travail 
qui n'est pas conforme au plan de recrutement et parce qu'il n'offre aux membres 
au~un~ garanti~, puisqu'il ecarte systematiquement les militants qui font des 
obJecttons ou discutent les riches decidees par ce comite regional. Paree qu'ainsi il 
n'y a plus de noblesse clans la critique et que le « personnalisme » qui deborde est 
en tram ?~ detruire !~ vitalite du parti. Paree que cette politique detruit la 
personnahte d,e s:~ mih.tants, empeche la !ibre emission des idees et la critique 
honorab1~, cree 1 mcert1tude dans le travail et remplit le parti de gens dociles. 
N <?U~ estimons qu~ les principes du parti ne nient pas le droit d' emettre des 
opm10ns su; s<?n attitude et .que c'est s~ulement avec des militants qui apprecient a 
~a va!~ur I ac~ion c?mmumste, consciemment, que les masses peuvent s'elever 
JUsqu a devemr prattquement l'avant-garde du proletariat au lieu d'etre une masse 
gregaire et indiffereme. 

Pour ces raisons et pour d'autres, nous demandons ace C.C.: 
1. que le C.C. nous considere comme militants actifs du parti. 
2. que le C.C. convoque une conference des organismes de base. 
3. que cette reunion pleniere se prononce sur les accusations lancees contre des 

membres du parti. 
4. que cette conference determine la maniere d'elire sa direction. 
5. que ne participent a cette conference que les camarades et les mer:nbres du C. C. 

qui n'ont pas pris part aux difficultes surgies ici. 
Sans la moindre intention de declencher ou de fomenter la discorde qui trouble la 

bonn_e marche du P. C. aujourd'hui, ou nous ne devons consacrer notre temps qu' au 
travail, nous demand~:ms ace c.c. de regler les difficultes le plus vite possible, et, en 
at~~ndant, nous contmuerons avec notre organisation en cellules, le recrutement de 
militants nouveaux, les cotisations et les rapports directs avec ce C. C. 

Nous esperons que les camarades du C.C. examineront en toute senerite ces 
remarque~ formulees par des militants de masse qui agissent en milieu connu, afin 
que _les divergences. ne rebondissent pas clans les reunions syndicales et pour que 
1'act1on du P.C. SOit en realite plus reelle et plus effective. 

Si~ne: Roberto Pinto, Pablo Lopez, R. Veliz, Everaldo Gomez, Juan Rami­
rez, _Vicente Saavedra, Aquiles Jara, Humilde Figueroa, Lino Palomino, Carlos 
Acuna, Juan Toledo, Eloy Morales, Alberto Suarez, Ana de Gonzalez, Humberto 
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Mendoza, G. Peralta, F. Rodriguez, Osvaldo Moreno, Heriberto Gonzalez, Luis 
Pavez, Vicente Cortez et Manuel Diaz». 

Le C.C. ne tint aucun compte de la lettre de ces camarades. Quand 
arriva la chute d'Ibaiiez et avant meme le retour d'exil des camarades, le 
C.C. se renfon;a avec quelques inconditionnels et commen~a a exclure, 
non seulement les signataires de cette lettre, mais les camarades bien plus 
nombreux qui s'en etaient declares solidaires. Ainsi la bureaucratie diri­
geante repondait-elle aux militants qui reclamaient que le P.C. occupe la 
place qui lui revenait en tant que parti d'avant-garde clans le processus de 
la lutte de classes. 

Ces methodes de la pire espece bureaucratique et dictatoriale du 
C.C. precipiterent la rupture, et il ne restait aux membres de !'Opposi­
tion d'autre voie que le regroupement politique et organique pour affron­
ter, cette fois a l'echelle nationale, le bureaucratisme de la direction et le 
fait que le parti etait devenu orphelin politique. La rupture consommee, 
restaient face a face, de fa~on publique, les deux fractions en lesquelles 
s' etait divise le parti de Recabarren 7. Toutes deux conservaient le nom de 
Parti communiste, section chilienne de la Ille Internationale. [ ... ] 

La rupture consommee entre les deux fractions communistes, !'Op­
position forma son propre comite central, compose de sept membres, 
avec Humberto Mendoza comme secretaire general. Tres vite, il s'elargit a 
quinze membres. On constitua des comites regionaux a Santiago, Acon­
cagua, Talca, Concepcion, Coquimbo et Antofagasta. Des comites locaux 
a San Antonio, Puente Alto, Tocopilla, Quilpue, San Rosendo, Tala­
gante, El Monte, Naltagua, Penaflor, Paihuanco, Cautin et Valdivia. 
L'activite etait centree sur le mouvement des « arrendatarios » 8 regroupes 
clans leurs « Ligues » et elle s' etendait de Santiago a Viiia del Mar et 
Valparaiso. Elle s'orienta egalement vers le noyau du batiment, OU l'on 
passa a la creation des comites de chantiers, organismes d'une tres grande 
combativite qui servirent de base a l'une des organisations les plus fortes 
qu'ait jamais eue le proletariat du batiment, le Comite unique du bati­
ment. En ce qui concerne son organisation interne, !'opposition s'orienta 
vers la creation de cellules de quartier et d'entreprise. Pendant le souleve­
ment de la marine, elle organisa le Comite revolutionnaire de front unique 
ouvrier dont faisaient partie les anarchistes, le Front unique syndical, les 
Ligues d' Arrendatarios, les Dueiios de Mejoras, le parti socialiste 
marxiste, les ouvriers des tramways de San Bernardo et Santiago, les 
ouvriers papetiers de Puente Alto et autres organisations ouvrieres. Ce 
comite ordonna la saisie des autobus et autos pour le transfert des cama-

7. Luis Emilio Recabarren (1876-1924), fondateur du Partido obrero socialista, puis du 
P.C., avait egalement ere l'inspirateur de la centrale syndicale F.O.Ch. 

8. Les arrendatarios sont les fermiers. 
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rades clans les differents quartiers de la ville et, clans certains cas, des 
accords furent conclus avec la troupe et une partie des sous-officiers. On 
publia beaucoup de textes de propagande et on prit des mesures pour 
s'emparer de locaux, d'entreprises, d'armureries et on jeta les bases de 
comites revolutionnaires de quartiers. La repression de la part de la 
bourgeoisie ne se fit pas attendre et entrerent en action les troupes de 
l' Armee, les Gardes blancs, les gardes civiques, et les carabiniers, et l'Etat 
de siege fut decrete. 

Dans !'election presidentielle qui eut lieu apres la chute d'Ibaiiez, 
!'Opposition presenta la candidature de Manuel Hidalgo, tandis que 
l'autre fraction presentait celle d'Elias Lafferte, l'un et l'autre obtenant 
autour de 3000 voix a eux deux. 

Puis il y eut l' election complementaire au senat pour les provinces de 
Tarapaca et Antofagasta et !'Opposition appuya la candidature de Laf­
ferte, demontrant ainsi que sa politique n'etait pas sectaire comme celle de 
la fraction laff ertiste. 

Le gouvernement de Montero qui avait decrete etat de siege et loi 
martiale, lan~a, en application de la loi de surete interieure de l'Etat, une 
offensive decidee contre le niveau de vie des masses, baisse les salaires a 
trois pesos quotidiens, augmente les imp6ts indirects, baisse les imp6ts 
fonciers directs, maintient la hausse des prix des articles de premiere 
necessite et augmente les tarifs douaniers. Tout cela cree un climat d'agi­
tation clans les baraquements ou s'entassent avec leurs familles les ouvriers 
du salpetre, agitation qui se transforme en mouvement revendicatif. La 
riposte du tristement celebre ministre de l'interieur Victor Robles consiste 
a declencher une Campagne officielle contre le communisme et a dechainer 
la repression contre les travailleurs revolutionnaires tout en fermant la 
presse ouvriere. 

C' est ainsi que nous arrivons au 4 juin 1932 ou Grove effectue un 
coup d' Ctat et instaure la « Republique socialiste ». 

Le 5 juin, le comite central de !'Opposition communiste se reunit et 
decide de lancer le manifeste suivant: 

«Le comite central du Parti communiste, section chilienne de l'lnternationale 
communiste, a ses organisations, a tous les ouvriers, paysans, soldats et marins, 
etudiants et techniciens et a ses sympathisants. 
Camarades, 

En ce moment politique decisif pour l'histoire, le parti communiste (section 
chilienne de l'I.C.) croit que son attitude ne peut consister seulement en phrases, 
mais qu'elle doit se traduire en action immediate et energique. 11 faut agir, et parce 
qu'il faut agir, il faut lutter des a present pour les revendications suivantes: 

1. La J unte revolutionnaire 9 doit armer les travailleurs en reconnaissant leurs 
comites et en leur foumissant des armes pour former la Garde revolutionnaire. 

9. Le « gouvernement,, de Grove avait pris le titre de « Junte revolutionnaire ». 
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2. La J unte revolutionnaire doit proceder immediatement au desarmement 
effectif des gardes blancs, civiques, reservistes et des pompiers. 

3. Formation de comites d'ouvriers et de paysans, comites ouvriers d'usines, 
de mines, de salpetrieres, des transports, etc. et reconnaissance du controle de la 
production et de la repartition par eux. 

4. Remise du controle des forces armees aux classes, ce qui se realisera au 
moyen d'assemblees de soldats et de marins. 

5. Remise des municipalites aux ouvriers et municipalisation du logement 
avec controle des habitants sur alimentation et ravitaillement. 

6. Socialisation des moyens de production, a exproprier sans indemnite ni 
rachat, et remise de la terre a ceux qui la travaillent. 

7. Destruction de la Banque industrielle et creation de la Banque de l'Etat. 
A bas les opportunistes civils et militaires ! 
Vive le parti comrnuniste unifie (section chilienne de l'I.C.) ! 

11 faut dire que la J unte revolutionnaire de Grove non seulement 
n' accepta aucun de ces points, mais moins que les autres l' armement des 
travailleurs. En bons social-democrates, les membres de la Junte n'avaient 
pas confiance clans la classe ouvriere, mais seulement dans l' Armee, 
laquelle, treize jours plus tard, et cette fois sous la direction de Carlos 
Davila, ministre de la guerre de Grove, les chassa du gouvemement. 
Davila lui aussi fit son petit coup d'etat au nom du socialisme, et, a 
travers ce dernier, les forces militaires participerent pour la cinquieme fois 
a un changement de gouvernement, ce qui n'empeche pas aujourd'hui 
certains d'affirmer que l'Armee s'est toujours cantonnee dans ses taches 
professionnelles 10. 

Apres son organisation, la Gauche communiste centra son travail sur 
le Comite unique du batiment qui devint l'une des organisations les plus 
fortes et les plus combatives qu'aient jamais eue les ouvriers de la cons­
truction. Les comites de chantiers implantes sur les lieux memes de travail 
furent ses organismes de base, surmontant ainsi, bien que sous une forme 
transitoire, le systeme d'organisation par profession et emploi. 

Le Comite unique du batiment mena a bien une riche experience, 
realisee pour la premiere fois au Chili et peut-etre dans l' Amerique latine, 
et qui fut la suivante. En 1932, il y avait beaucoup de ch6meurs clans le 
pays. A Santiago, ils n'avaient aucune ressource, surtout dans le batiment, 
a cause de la paralysie des reuvres fiscales. La Securite ouvriere, dont 
l'administrateur etait Santiago Labarca, avait besoin de construire la Poly­
clinique n° 1. Le Comite unique presenta sa proposition et accepta de 
construire ce batiment pour la somme elevee de un peu plus de trois 
millions de pesos de l' epoque. La Securite ouvriere fournissait les mate-· 

10. H. Valenzuela ecrivait ce texte en 1972, a l'epoque du gouvemement d'unite 
populaire ou des voix s'elevaient pour celebrer la tradition« legaliste »de l'annee chilienne et 
meme affirmer qu'elle ignorait la tradition des pronunciamientos. 
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riaux et l'aide technique. L'embauche du personnel, les normes de travail 
et les salaires etaient de la responsabilite exclusive du Comite unique du 
batiment, c'est-a-dire des ouvriers organises clans ses rangs. On erablit 
trois tours, de six heures chacun, pour donner du travail au plus grand 
nombre possible d'ouvriers et un salaire minimum de huit pesos par jour 
a un moment OU les instituteurs en gagnaient quatre. Chaque equipe, a 
son tour, elisait librement et democratiquement son« contremaitre » c'est­
a-dire le camarade juge le plus apte du point de vue professionnel. On 
constitua le comite de chantier correspondant, son secreraire general 
etant, clans un premier temps, Carlos Videla, et ensuite l'auteur de ces 
lignes. Chaque equipe elisait un delegue, lesquels reuvraient avec la direc­
tion du comite de chantier pour la solution de tous les problemes. 
Chaque contrema1tre devait informer le secreraire general des progres du 
trav~il r~alise et, si ceux-ci eraient faibles, en donner les raisons. Lorsque 
la direction, avec le corps des delegues, ne pouvait resoudre un probleme, 
elle convoquait une assemblee generale pour le resoudre conformement a 
la volonte exprimee par la majorite. Tout le monde travaillait sur ce 
chantier. J'y ai travaille dans les excavations pour les fondations et ensuite 
comme journalier. I1 y avait aussi des etudiants en medecine : Magallanes 
Diaz Trevino 11 travaillait comme aide-charpentier. 

Ainsi l' organisation ouvriere ecarta les entreprises et les ouvriers 
construisirent sous sa direction; de plus, comme je l'ai indique, ils enga­
geaient le personnel, fixaient les tours et les horaires, les salaires et 
contr6laient la presence. La paie etait effectuee le samedi par le tresorier 
de la Securite ouvriere et il le faisait en fonction de la presence contr6lee 
par le comite de chantier. [ ... ] 

II y eut naturellement bien des difficultes. Tres vite, a commence un 
sabotage organise a partir des couches dirigeantes de la Securite ouvriere. 
On avait interet a ce que nous echouiions dans cette premiere tentative, 
pour que nous ne puissions pas servir d'exemple a la classe ouvriere. On 
commen~ait a manquer de materiaux, on modifiait les plans derriere notre 
dos et OJ?- exigeait ensuite de demolir ce qui avait ere construit pour 
reconstruire conformement aces modifications soudaines. Tout cela don­
nait lieu a des conflits serieux entre !'organisation ouvriere et la direction 
technique de la S.O. 

Le comite de chantier de la Polyclinique n° 1 s'est rendu celebre. 11 
n'y. av~it pas de mouvement ouvrier qui ne puisse compter sur notre 
sohdante combattante. Naturellement le comite de chantier tirait des 
milliers et des milliers de tracts appelant les ouvriers a !utter ensemble 
pour leurs revendications communes, comme la journee de travail de six 

11. Entre plus tard au P.S., il sera suppleant de M. Grove clans la campagne presiden­
tielle de 1939. 
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heures et la rotation pour resorber le chomage. La presse de droite 
accusait alors Santiago Labarca de faire de la Polyclinique un bastion 
communiste. C'est d'elle que sortaient la majorite des camarades qui 
affrontaient les armes a la main dans les rues les fameuses milices republi­
caines et les hordes fascistes de Jorge Gonzalez von Mares. J e ne peux pas 
resister au desir de raconter I' anecdote suivante: au cours d'une des 
nombreuses descentes de police a la Polyclinique, nous fumes conduits en 
prison pour enquete et, au cours des interrogatoires, les agents exhiberent 
un carnet portant la mention« T.A.C. » - ce qui voulait dire« Tour des 
Charpentiers », mais dont ces messieurs les enqueteurs pensaient que cela 
pouvait signifier« Troupes d'assaut communistes », de· quoi ils ne demor­
daient pas, exigeant que je leur donne l'adresse de tous les hommes 
inscrits sur le cahier. Je leur expliquai qu'il y en avait un autre qui 
s'appelait Tour B des charpentiers, T.B.C. et que, si l'on appliquait leur 
critere, tous ceux qui y figuraient devaient fare tuberculeux puisque 
T.~.C. est la forme sous laquelle on indique cette maladie. Ce fut en 
vam. 

Sabotage et poursuites nous contraignirent a aggraver la situation en 
recourant a la greve. Nous perdimes, malgre notre combativite, et avec 
elle nous perdimes notre travail car la direction de la Securite profita des 
circonstances pour faire annuler le contrat. . 

Par ailleurs, la Gauche communiste fonda ce que nous pourrions 
appeler la premiere centrale syndicale paysanne de caractere national, la 
Ligue des paysans pauvres, dont le dirigeant indiscutable fut le depute 
ouvrier et membre de la Gauche communiste, le camarade Emilio Zapata 
Diaz 12. Trois fois par semaine, apres mon travail a la Polyclinique, j'allais 
clans la commune voisirie de Barrancas pour organiser les paysans et 
elaborer avec eux les chartes de revendications que nous etablissions 
domaine par domaine, en meme temps que nous organisions les Ligues. 
J' arrivai a organiser sept domaines et, au moment ou nous preparions un 
mouvement de greve, celui-ci avorta: trois domaines se lancerent clans la 
gr~e sans attendre les autres. 11 ne restait plus qu'a nous mettre a la tete 
de ce mouvement et heureusement je me trouvais clans la localite. 

Les paysans qui se mirent en greve appartenaient aux domaines, Lo 
Prado d'en-haut, Lo Prado d'en-bas et Santa-Corina; la repression ne se 
fit pas attendre et elle fut brutale. Apres le passage a tabac correspondant, 
inflige par les carabiniers sous les ordres du lieutenant David Valenzuela 

12. Emilio Zapata Diaz (ne en 1896), membre du P.C., puis de la fraction Hidalgo, 
peintre en b1timent, fut l'administrateur du Boletin, puis de l'hebdomadaire Izquierda 
comunista, et membre du comite unique de la construction. Depute de l'I.C. chilienne en 
1932, reelu depute du P.S. en 1936, il fut elu au C.C. du P.S. a son 6° congres en 1939 
comme representant de la gauche. Exclu en 1940, il devint alors secretaire adjoint du 
nouveau Partido socialista de los trabajadores (P.S.T.). 
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Valdivia, nous fumes emprisonnes avec un groupe de paysans. En sortant 
de prison, je retournai a Barrancas, accompagne, cette fois, du camarade 
Zapata, et, alors que nous etions reunis avec les paysans qui expliquaient 
leurs problemes au camarade depute, les carabiniers arriverent de nouveau 
sous le commandement du lieutenant De Marras, qui se moquait bien du 
mandat parlementaire et arreta et cogna le camarade Zapata. Mais le 
camarade Zapata se defendit et, pour le garder en prison, il fallut appeler 
des renforts. · 

A la Chambre des deputes, le camarade Zapata denon\:a l'attentat 
commis contre les paysans et le droit parlementaire· et comme ii etait 
vehement et violent pour son intervention, il se mit debout; le president 
de la Chambre le rappela a l'ordre, le priant de s'asseoir. Sa reponse fut 
cinglante: «Le proletariat est toujours debout face a ses bourreaux ! », et, 
saisissant une galette qu'il portait avec lui (de ce pain noir que les 
proprietaires de grands domaines donnaient aux paysans ), il la lan\:a sur 
l'ecritoire de la presidence sur lequel elle rebondit du fair de sa durete, et 
ajouta, se tournant vers les parlementaires latifundistes : « Voila le pain 
que vous donnez a VOS paysans ! Vous pouvez avec lui feler les marbres de 
cette Chambre, mais pas remplir l'estomac de ceux qui n'ont commis 
d'autre delit que d'augmenter votre richesse ! ». Ainsi parla Emilio Zapata 
clans la Chambre des deputes, en defense de ses freres de classe, les 
paysans pauvres. 

En 1936, le camarade Zapata rejoignit le parti socialiste, acceptant la 
resolution du congres national de la Gauche communiste qui avait decide 
l' entree en masse clans ce parti; de cette date nous nous separames du 
camarade Zapata, car j'eta1s en desaccord total avec cette resolution que je 
n'ai jamais acceptee. [ ... ] 

Le merite de la Gauche communiste fut d'impulser la lutte organisee 
des secteurs les plus vastes de paysans pauvres et moyens clans une 
periode ou les circonstances la rendaient difficile et d'abord parce qu'il 
n'efistait aucune experience en ce domaine: on commen\:ait a travailler 
dans un secteur sans aucune tradition de lutte a une echelle relativement 
grande et clans lequel regnait une sorte de conformisme, produit de la 
penetration de l'Eglise avec routes ses consequences et la crainte de la 
repression patronale, ainsi qu'une mefiance naturelle contre tous les ele­
ments venant de l'exterieur vers la campagne pour organiser ses luttes. 

L'activite de la Gauche communiste s'etendit egalement au secteur 
des usines et des mines, des mers et des ports. Cette organisation fut la 
seule qui se risqua a affronter clans les rues les Milices republicaines, 
organisation armee illegale formee en regiments et qui disposait de ses 
propres avions. La Gauche communiste etait informee de routes ses 
initiatives, car elle avait a l'interieur de cette formation armee un groupe 
de camarades choisis parmi les plus dignes de confiance. Son president 
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de l' epoque, Arturo Alessandri 13 etait orgueilleux de ses milices et voyait 
en elles sa garde pretorienne. Quand nous apprimes que les Milices 
allaient pour la premiere fois defiler en public, nous nous preparames 
immediatement a un affrontement, et, bien que celui-ci se fit sous une 
forme tres violente, avec coups de feu, bombes et dynamite, le defile eut 
lieu, mais ce fut un desastre. Quelques jours plus tard apparut sur les 
murs du centre !'inscription «A bas. I' Armee ! Vivent les Milices ! ». Elle 
etait l' reuvre de nos camarades, une initiative tactique destinee a faire 
reagir les forces armees contre les milices et eut de l' effet .. 

Cela ne parut pas plaire beaucoup a l' etat-major de l' Armee, 
puisqu'il fit paraitre clans la presse un communique de protestation. Mais 
le fait fut qu' Alessandri fut oblige de decreter la dissolution de ses forces 
de repression. 
· De meme la Gauche communiste se jeta tout entiere clans l'affronte-
ment arme contre les forces fascistes commandees par Jorge Gonzalez von 
Mares, affrontement qui se produisit clans !'avenue Alameda a l'angle de 
Castro quand les nazis sortaient de la concentration qu'ils avaient effec­
tuee clans le theatre Iris un jour d'aout 1933. Les forces de la Gauche 
communiste etaient disposees en groupes de huit hommes : faisaient partie 
du mien Pablo Lopez, Bernardo Yura, Oscar Waiss, Carlos Morales 
Salazar, le renegat aujourd'hui Pedro Caceres Corvalin, Nicolas Carvajal 
et Manuel Contreras Garret. 

En cette circonstance, nous nous battimes tous ensemble, en un seul 
front, communistes des deux tendances, anarchistes et socialistes. Ce f-qt 
un magnifique front unique en action contre le fascisme, avec lequel on ne 
discute pas, qu'on detruit. Nous eumes a deplorer la mort du camarade 
Contreras Garret et la blessure, qui fut finalement mortelle, de notre 
militant le camarade Nicolas Carvajal. C' etait notre second affrontement 
avec les fascistes: le premier avait eu lieu des jours auparavant a Providen­
cia avec Pedro Monti. C'etait sur la base de cette premiere experience que 
nous avions prepare le second qui fut plus violent. 

Telle fut l'activite de la Gauche communiste jusqu'au debut de 1936 
oil se tint son demier congres national et clans lequel la direction nationale 
du parti affirma la necessite pour nous de disparaitre en tant qu'organisa­
tion afin d'aller tous au parti socialiste. Parmi les raisons politiques de 
grande importance qui furent donnees pour soutenir cette proposition, il 
y eut }'argument selon lequel le P.S. etait comme un grand navire, avec 
suffisamment d'hommes d'equipage, mais manquant d'une bonne direc­
tion. Nous autres, militants de la Ligue communiste, du fait de notre plus 
grande capacite theorique et politique, etions appeles, selon nos diri­
geants, a devenir les timoniers de la grande barque du P.S. 

13. Arturo Alessandri Palma( 1868-1950), ·chef de l 'Alliance liberale, avait ete elu president 
en 1920, depose en 1924, rappele, puis renvoye en 1925. Il fut a nouveau president de 1932 a 
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Un secteur important du comite regional de Santiago prit position 
contre cette ligne subjectiviste et opportuniste du C.C. C'est en vain que 
nous allegames que la ma<;onnerie qui contr6lait le P .S. avait un appareil 
bien monte et qu'elle n'allait pas permettre que les theoriciens de la 
Gauche communiste prennent la direction de ce parti et que les arguments 
du C. C. ne tenaient pas, face a cette realite concrete. 11 fut difficile pour 
nous de decouvrir le veritable jeu du C.C. et de ses partisans, et surtout 
de comprendre quel erait le veritable fond politique de la question: il 
apparaissait que le C.C. de la Gauche communiste se reunissait souvent 
avec le C.C. du P.S., que ces reunions se tenaient clans le local du 
quotidien La Opinion, sur Alameda, entre Serrano et l'eglise San Fran­
cisco. Les deux C.C. continuaient a nourrir l'esperance d'un nouveau 
coup d'Etat, car ils supposaient que Grove comptait encore assez de 
sympathies au sein des forces armees pour lancer une nouvelle tentative. 
Les theoriciens de la Gauche communiste pensaient que, si le coup d'Etat 
avait lieu et l'emportait, le plus probable etait que certains d'entre eux 
occuperaient des fonctions importantes; ils oubliaient ainsi ce petit pro­
bleme qui s'appelle la Revolution. 

A une ecrasante majorite, le congres decida de dissoudre !'organisa­
tion et de passer avec armes et bagages au parti socialiste, ou les nouveaux 
venus furent re<;us en grand appareil, parce que cette initiative renfor<;ait 
le P.S. et le mettait en bien meilleure posture pour affronter le stalinisme 
dans leur competition reformiste a tous deux. L'opposition dirigee par le 
comite regional ne reconnut pas cette decision et rompit completement 
avec ceux qui avaient pratique l'entrisme clans le P.S.14. 

Ce fut sous le gouvemement de Front populaire dirige par Juan 
Antonio Rios 15 que l'aventurisme capitulard et opportuniste des ex­
dirigeants de la Gauche communiste se manifesta avec eclat. Humberto 
Mendoza, ancien secreraire general de la Gauche communiste, fut minis­
tre de l'agriculture et Manuel Hidalgo partit comme ambassadeur au 
Mexique. Ainsi nos vieux camarades tomberent-ils clans la collaboration 
de classe, detruisant au passage !'unique organisation qui progressait en 
tant qu' alternative revolutionnaire a cette epoque et qui continuait le 
combat d'idees permanent contre le stalinisme. La capitulation des an­
ciens dirigeants de la Gauche communiste fut si totale que, quand Cesar 
Godoy Urrutia rompit sur la gauche avec la franc-ma<;onnerie et la 
bureaucratie du P.S., Mendoza et compagnie, au lieu d'appuyer Godoy et 
de sortir avec lui, en donnant vie au parti socialiste des travailleurs 16, 

1938 et pere de Jorge Alessandri. 
14. Il s'agit du comite regional de Santiago, dirige par Enrique Sepulveda. 
15. Juan Antonio Rios succeda a Pedro Aguirre Cerda en fevrier 1941, et il est clair que 

Valenzuela fait ici allusion a des evenements qui se sont deroules avant 1939. 
16. Le P.S.T. naquit officiellement le 1er mai 1940. 
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prefererent appuyer la bureaucratie ma~onnique et reformiste du P.S. - a 
l' exception de quelques individualites comme Emilio Zapata, Carlos Vi­
dela et quelques autres. II est bien probable que, s'ils eraient sortis avec 
Cesar Godoy, traite a cette epoque de « trotskyste » par les staliniens, ce 
dernier n'aurait pas rejoint le stalinisme. 

Le courant oppositionnel hostile a la liquidation de la Gauche com­
muniste, dirige par le comite regional de Santiago, sera desormais celui 
qui tiendra entre ses mains les meilleures traditions de la Gauche commu­
niste, continuant son combat [ ... ] II donna naissance au Parti ouvrier 
revolutionnaire, fonde en septembre 1936. 

Olivia Gall 

La revue Clave : 
outil politique de Trotsky 

La revue mensuelle Clave a ete publiee a Mexico en deux « epoques » 

du vivant de Trotsky: neufnumeros d'octobre 1938 a juin 1939 et neuf 
autres entre septembre 1939 et mai 1940. Entre les deux, un evenement 
capital: le debut de la seconde guerre mondiale. 

Clave n'est pas l'organe d'une formation politique. Elle parait au 
moment ou la conference de la IVe Internationale vient de decider la 
dissolution de sa section mexicaine, la Liga comunista internacionalista. 
Mais elle ne dissimule pas ses couleurs: autour de Trotsky - dont la 
correspondance atteste qu'il assurait la direction et !'animation politique 
- participent de fa~on reguliere a la redaction des hommes connus 
comme des militants trotskystes, Diego Rivera, Octavio Fernandez, }'Es­
pagnol Munis, le Fran~ais Jean van Heijenoort, et des proches comme 
l'ecrivain Jose Ferrel et l'avocat Adolfo Zamora. 

Ce sont la les collaborateurs reguliers ; on recense en outre quelques 
vingt-cinq collaborateurs episodiques : militants de la IVe Internationale 
comme les Americains Stanley Curtiss et Novack, le Peruvien Velazquez, 
les Argentins Justo et Mateo Fossa, mais aussi des hommes qu'on ne 
saurait classer comme des « sympathisants », meme si ce sont parfois de 
veritables amis, l'ecrivain fran~ais Andre Breton, le peintre mexicain Juan 
O'Gorman, le professeur et journaliste Francisco Zamora, l' ecrivain ar­
gentin du Chili Enrique Espinoza, ou encore les dirigeants du P.S.O.P. 
frarn;ais, Daniel Guerin et Marceau Pivert. 

L' equipe redactionnelle, en depit du format reduit de la revue et de 
ses moyens financiers, de toute evidence limites, est done assez interes­
sante, et riche autant que variee. Les sommaires constituent d'ailleurs en 
eux-memes des innovations sans precedent puisqu'ils annoncent des etu­
des portant non seulement sur les pays inconnus des Latino-Americains, 
mais aussi sur des questions entierement neuves comme la psychanalyse et 
l 'intelligentsia. 
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Pourtant, Clave vaut surtout par la signature de la « plume » essen­
tielle, celle sur qui repose !'edifice tout entier, celle de celui que Leoine, 
trente-cinq ans plus tot, avait precisement surnomme « La Plume » (Pero). 
Pour les deux « epoques » etudiees, nous avons evalue a 38 % du total des 
pages imprimees de Clave celles qui constituent la contribution de Trot­
sky et que nous avons reperees grace au temoignage de ses collaborateurs 
ou par ses archives. Tout n'est pas signe: nombre cl' articles de lui parais­
sent sans autre signature que celle de la revue, voire de son initiale « C », 
sous la signature d'un collaborateur ou tout simplement sans signature. 
Mais la place preponderante de Trotsky clans la redaction, le role qu'il 
joue au niveau de la conception comme de l' elaboration de la revue la 
marquent d'une empreinte indelebile: Clave porte la marque de Trotsky. 
Sans lui, elle n'aurait jamais atteint le niveau qui fut le sien, surmonte les 
difficultes financieres qui lui imposerent une suspension de trois mois. La 
meilleure preuve du caractere decisif de la presence de Trotsky pour 
Clave se trouve dans le fait que, Trotsky mort, la revue n'a pu continuer 
et a disparu definitivement apres un timide essai de resurrection en 1941. 

Le contexte 
Nous ne voulons pas ici reprendre ce qui est bien connu et a ete 

amplement explique, notamment dans les CEuvres, · a savoir la situation 
internationale et le debut, sur une tres grande echelle, de la tentative de 
Staline d'exterminer toute opposition, a commencer par Trotsky, a tra­
vers les proces de Moscou et la repression contre-revolutionnaire, en 
Espagne notamment. 

Ce qui nous interesse ici est evidemment le contexte mexicain au 
premier chef. Car l'asile de Trotsky a ete accorde par le gouvernement du 
general Cardenas, president depuis 1934, engage dans une politique que 
Trotsky a parfaitement comprise et analysee. II ecrivait a ce sujet: 

« Dans les pays industriellement arrieres, le capital etranger joue un role 
decisif. D'ou la faiblesse relative de la bourgeoisie « nationale ». Cela donne lieu a 
des conditions speciales du pouvoir de l'Etat. Le gouvemement hesite entre le 
Capital etranger et le Capital domestique, entre la faible bourgeoisie nationale et 
un proletariat relativement puissant. Cela donne au gouvemement un caractere 
bonapartiste « sui generis », un trait distinctif. Il s'eleve en quelque sorte au-dessus 
des classes. En realite, il ne peut gouvemer qu'en se faisant l'agent du Capital 
etranger et en enchainant le proletariat sous une dictature policiere ou en manreu­
vrant le proletariat et en acceptant de lui faire des concessions, obtenant ainsi la 
possibilite d'une certaine independance vis-a-vis des capitalistes etrangers ». 

Le gouvernement de Cardenas est un « bonapartisme sui generis » qui 
a choisi de faire des concessions au proletariat tout en le manreuvrant et le 
controlant, afin de s'assurer les mains libres pour imposer, malgre l'impe­
rialisme americain, un developpement economique capitaliste echappant 
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au controle direct de ce dernier. L'epoque cardeniste est ainsi marquee 
d'une double contradiction, la montee fantastique du mouvement ouvrier 
mexicain, la premiere de fait, avec la multiplication de soulevements 
paysans et d'autre part, !'integration du mouvement ouvrier et du mouve­
ment paysan, soigneusement separes l'un de l' autre, dans le parti officiel 
et clans l'Etat. Fate a la mobilisation ouvriere et paysanne - elle-meme, 
suite directe de la revolution du debut du siecle - la bourgeoisie mexi­
caine avait choisi la seule fa'Yon qu' elle avait de promouvoir le deyeloppe­
ment economique a travers ce qu' elle appelait « la politique de masses » et 
qu'on appellera aussi a l'epoque «la conciliation de classes», deux formu­
les designant en realite deux faces d'une seule et meme politique. 

Dans ce cadre, le droit d'asile accorde a Trotsky et, apres lui, a des 
dizaines de milliers de refugies politiques, ne doit pas etre interprete 
comme s'il s'agissait d'une ruse de politicien. L'octroi du droit d'asile a 
Trotsky releve de la meme politique democratique de principe que le 
refus d' appliquer le blocus des armes a l'Espagne republicaine : Cardenas 
croyait aux vertus de la democratie, de ses principes et a la valeur d'un 
droit democratique comme celui-ci. II ne negligeait pas le sens de defi que 
sa decision reverait vis-a-vis des Etats-Unis, dont la presse, clans son 
ensemble, hurla a la mort contre l'arrivee de Trotsky sur les terres 
voisines. Peut-fare accessoirement apprecia-t-il les consequences politi­
ques de sa decision qui allait obliger les communistes mexicains a ne pas 
apparaitre comme les meilleurs cardenistes de tout le pays. Mais nous 
pensons que c'est au niveau des principes, repetons-le, qu'il prit sa 
decision. 

L'originalite de la situation mexicaine resida clans le fait que le chef 
de la centrale syndicale totalement integree, le «lieutenant ouvrier » de 
Cardenas charge de controler les travailleurs pour le compte de la politi­
que de la bourgeoisie, Vicente Lombardo Toledano, secretaire general de 
la C.T.M., se dressa de toute sa force contre la decision du general­
president sur le droit d' asile et se mit integralement, sur ce plan, au 
service de la politique exterieure de !'Union sovietique, sans pour autant 
s'identifier, bien au contraire, au P.C. mexicain qu'il ecarta pratiquement 
de toute responsabilite importante clans la classe ouvriere mexicaine ... 

L'autre originalite de la situation mexicaine. tient a l'histoire propre 
de la section mexicaine de la IVe Internationale. Celle-ci, qui etait loin de 
constituer encore un « parti de masses » mais qui comptait une influence 
non negligeable clans certains secteurs ouvriers et surtout !'adhesion du 
tres populaire et tres connu Diego Rivera, a litteralement eclate du fait des 
problemes poses par la venue de Trotsky et sa residence clans le pays. II 
ne s'est pas ecoule en effet plus de quelques mois depuis l'arrivee de 
Trotsky clans la «Maison bleue » que ce dernier, par une lettre a Diego 
Rivera, fait connaitre son intention de ro~pre tout contact avec la section 
mexicaine , celle-ci, sous !'influence de son dirigeant Luciano Galicia, 
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ayant publie un tract clans lequel elle rejette totalement sur le gouve~e­
ment Cardenas la responsabilite de la « vie chere » et appelle contre Im a 
l' «action directe ». Trotsky considere qu'une politique aussi sommaire­
ment « gauchiste » ne peut que contribuer a isoler les trotskystes et, .meme 
s'ils ne l'inspirent pas, fournir aux staliniens des arguments pmssants 
contre son droit d'asile. En retour, Galicia et d'autres vont !'accuser de 
vouloir subordonner les interets historiques de l'avant-garde mexicaine a 
sa propre securite et de chercher a placer le ~ouvement. ouvrier tout 
entier a la remorque de Cardenas pour consohder son as1le ... Avec la 
decision de la conference mondiale de la Ive Internationale, en septembre 
1938 de dissoudre la section mexicaine et de ne reconnaitre dans ce pays 
aucu~e organisation, la necessite d'une revue theorique et politique s'im­
pose, clans laquelle Trotsky tenterait de s'expliq~er sur les l?ro~lemes 
fondamentaux de l'heure - ce qui de toute evidence consntua1t son 
unique moyen de protection. 

Clave et les problemes theoriques-politiques 
Relevons d'abord que le titre de la revue ne releve pas du h~s~rd. 

Symbole, son, image, il doit permettre a qui le voit OU l'entend de salSlr la 
signification de l'entreprise. En castillan, le mot. «clave» n'a pas le se?-s 
double, propre et figure qu'ont «key» en anglais ou «clef» en fran\:ais: 
!'Espagnol ou le Mexicain ouvrent les portes avec des« clefs»~« Haves» 
- et resolvent les problemes theoriques avec des « clefs » - qut sont des 
« claves ». La clef que Trotsky pretendait, en cette fin des annees t~~nte, 
cloner a l' Amerique latine OU plutot a une avant-ga~de en Amenque 
latine, erait celle de }'interpretation et de la transformat10n du monde, le 
marxisme dont il erait convaincu de la superiorite en tant que methode 
pour la victoire de la revolution mondiale. 

Nous avons tente une quantification des questions abordees afin de 
cerner }'importance attribuee a chacune clans le corps total de la revue et 
obtenu le tableau suivant: 

---- Pacte germano-russe, guerre mondiale 
- Mexique 
- U.R.S.S. et Ille Internationale 

1ve Internationale en general 
Amerique latine 
Espagne 
Theorie marxiste et pratique politique 
Finlande 
France 
Art et revolution 
Orient 

pages 
268 
198 
193 
168 
141 
96 
89 
54 
52 
45 
36 
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Front populaire, front unique, etc. 
Etats-Unis 
Defaitisme revolutionnaire 
Tchecoslovaquie 
Clave 
ne Internationale 
Question nationale 

- Terrorisme 

59 

35 
19 
14 
11 
10 
10 
8 
3 

On est immediatement frappe de la place extremement importante 
accordee clans les colonnes de Clave aux problemes proprement mexi­
cains, alors que l'on sait combien Trotsky etait desireux de ne pas donner 
prise aux accusations d'ingerence dans la politique mexicaine. En fait, 
Trotsky ne signe pas plus de 8 % des lignes consacrees au Mexique, dans 
Clave, et il s' agit de declarations « forcees » ou « inevitables », comme il 
avait choisi de titrer sa premiere polemique contre Lombardo Toledano. 
L'homme qui ecrit clans la revue sur les questions mexicaines, c'est avant 
tout Octavio Fernandez, ce jeune instituteur qui s'est dresse contre la 
ligne de Galicia et est reste aupres de Trotsky avec toute sa famille, a la 
fois amis et gardes. Le lecteur de la collection de Clave, aujourd'hui, 
constate que !'analyse d'Octavio Fernandez sur la revolution mexicaine et 
le regime cardeniste ne cesse de s'approfondir et de se preciser de contri­
bution en contribution: de toute evidence, le jeune militant est en contact 
permanent avec Trotsky clans un debat ininterrompu a ce sujet. Et l'on 
peut imaginer, sous la plume d'Octavio Fernandez, cette reflexion et cette 
progression de Trotsky clans la comprehension du pays qui lui a donne 
asile et que ses habitants d'aujourd'hui definissent encore souvent comme 
«incomprehensible», - « psychodelique » disait Andre Breton. 

Et, au fur et a mesure que se precise dans ces articles !'analyse qui 
prendra forme dans les Theses sur la Revolution mexicaine, se precise la 
nouvelle categorie de regime bonapartiste, decouverte par Trotsky, a 
l'epoque du capitalisme en declin, dans le regime politique d'un Etat 
bourgeois de pays semi-colonial ou l'inegalite du developpement et la 
soumission a l'imperialisme a cree une bourgeoisie faible et un proletariat 
relativement fort, le « bonapartisme sui generis ». 

Dans ce cadre theorique, Clave s' efforce de repondre aux deux 
principales questions qui se posent a l'observateur de la politique mexi­
caine a la fin des annees trente. Pourquoi Lombardo Toledano, chef de la 
C. T.M., et le parti communiste mexicain, qui se proclament tous deux 
« allies et amis de Staline » et sont, de fait, au Mexique, les agents de sa 
politique de Front populaire, corollaire de !'alliance de l'U.R.S.S. avec 
« les democraties », sont-ils concurrents sur le plan des organisations? 
Pourquoi, en outre, au sein de la C.T.M., Lombardo Toledano s'est-il 
allie a la bureaucratie syndicale reactionnaire, contre le P. C.M. dont il 
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s'efforce de gommer !'influence, alors qu'il preconise et defend la meme 
politique? 

La reponse de Clave a la premiere question est nette et sans ambi-
gu!te: 

« La base materielle de la politique conservatrice stalinienne se trouve en 
Russie, la base materielle de la politique conservatrice de Lombardo se trouve clans 
les couches social es mexicaines intercalees entre la bourgeoisie et le proletariat [ ... ] 
La fusion entre Lombardo et le P.C.M. etait impossible puisqu'il aurait fallu pour 
cela que le premier rompe les interets qui le lient a la bourgeoisie mexicaine pour 
les echanger contre ceux de la bureaucratie sovietique ». 

Resumant la signification historique du « lombardisine », une histo­
rienne mexicaine contemporaine, Madame Lourdes Quintanilla Obregon, 
ecrit: 

« L'Etat mexicain favorisait !'organisation et s'appuyait sur elle pour balayer 
tous les obstacles qui s'opposaient a la modernisation du systeme capitaliste. Dans 
cette situation, le pouvoir public obtint les plus grands avantages et le mouvement 
ouvrier fut reduit a obtenir de meilleures conditions de negociation avec son allie 
principal, a travers une bureaucratie syndicale toujours plus efficace et autoritaire. 

Le pouvoir de la classe ouvriere organisee servit a appuyer l'Etat « democrati­
que » qui impulsait d'en-haut !'organisation et a renforcer sa bureaucratie syndi­
cale. Dans ces conditions, les interets concrets des travailleurs disparurent en tant 
que tels et les organisations devinrent superflues. Bref, il s'agissait d'une methode 
pour les adapter aux methodes du capitalisme ». 

Dans !'application de cette politique, Lombardo Toledano revendi­
qua le monopole et refusa toute concurrence, ne tolerant pas la moindre 
velleite d'independance de- la part du P.C.M., et ce demier, loin de 
chercher a le COncurrencer OU a le deborder, Se subordonna totalement a 
lui, comme vint l'exiger l'envoye special du Kremlin, l'Americain Earl 
Browder venu dieter !'adoption de ce qu'il appelait la politique d' «unite a 
tout prix ». L'operation etait largement beneficiaire pour Moscou. Tout 
en 1ivrant a la bourgeoisie mexicaine et a ses « lieutenants ouvriers » le 
minuscule parti mexicain, d'ailleurs a ses yeux infeste de « sectarisme », 

Staline obtenait, des 1935, lors du sejour a Moscou de Lombardo, l'appui 
inconditionnel de ce demier a sa campagne mondiale contre Trotsky: sur 
un tel terrain, la conquete - l'achat? - de ce tout puissant dirigeant 
syndical, mettait entre les mains du G.P.U., chef d'orchestre de la campa­
gne, un instrument incomparablement plus efficace que le minuscule 
parti-secte encore empetre dans ses formules de « troisieme periode ». 

Sur ce plan, les explications de Clave furent lumineuses, demontrant 
de mille et une fa<;ons le theoreme fondamental que Trotsky avait foonce, 
apres que Lombardo Toledano eut entraine le congres de la C.T.M. a 
denoncer «le trotskysme contre-revolutionnaire », affirmant qu'en agis­
sant ainsi: 
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. « M. Tol~dano n'~gissait pas en tant que representant de la politique inte-. 
neure du Mex1que, ma1s en tant qu'agent de la politique exterieure du G.P.U. ! » 

En guise de bilan 

Nous n'irons pas plus loin dans notre analyse pour ne pas repeter ce 
qui est .connu par ailleurs. Clave publie les meilleurs articles de Trotsky 
sur la fm de la guerre d'Espagne comme sur l' approche de la guerre, puis 
sur la guerre elle-meme. De meme que, dans sa premiere periode, elle 
avait publie les remarquables theses de Diego Rivera sur les problemes 
indigenes au Mexique, puis celles de Fernandez sur la revolution mexi­
caine, de meme, dans sa « deuxieme periode », elle reproduit les articles 
essentiels de la polemique ouverte dans le Socialist Workers Party ameri­
cain sur la nature de l'U.R.S.S. - publies dans Defense du Marxisme -
et ceux que Trotsky donne a la presse americaine sur le caractere de la 
guerre. 

11 n'y a pas seulement Trotsky. Un article de Breno sur l'A.P.R.A. 
dans le numero 1 de septembre 1939 est un plaidoyer passionne, un cri 
contre la guerre, contre l'entreprise de l'A.P.R.A., qui cherche a faire 
accepter la guerre mondiale aux travailleurs. Et Trotsky fait echo: «Nous 
ne voulons ni leur paix ni leur guerre : faisons notre guerre a nous contre 
eux pour les empecher de detruire tout ce que l'homme a construit 
jusqu'a present!» ... Le meme dialogue, en reponses alternees, se produit 
lors de la discussion sur l'Etat russe et la bureaucratie ou les contributions 
philosophiques de Gerland [van Heijenoort] viennent etayer les demons­
trations politiques de Trotsky. 

C'est dans Clave egalement que parait !'article, qui, selon nous, est 
?e loin le meilleur de Clave et nous semble-t-il, la contribution la plus 
importante de Trotsky a cette revue, « D'une egratignure au danger de 
gangrene», polemique sur un ton de respect et de camaraderie conduite 
contre Max Shachtman, leader de la minorite du S.W.P., brillante de­
monstration de la methode marxiste pour !'analyse des formes du deve­
loppement de l'Etat sovietique comme mouvement historique reel, par 
consequent contradictoire et dialectique. 

Une derniere remarque pour souhaiter qu'il se trouve un jour un 
editeur hispano-americain pour decider la republication de ce precieux 
document que constitue la collection de Clave, la seule revue, au fond, a 
laquelle Trotsky se soit consacre pendant presque deux ans, et qui, telle 
qu'elle est, apparait a bien des egards comme le veritable point de depart 
de la reflexion scientifique sur l' Amfoque latine en ce siecle. · 



Octavio Fernandez Vilchis 

Comment fut obtenu 
le droit d'asile 
pour Trotsky au Mexique 1 

A l'ete 1936, le bureau politique de la Section mexicaine de la Ligue 
communiste internationale re<_;ut une communication confidentielle du 
Secretariat international de la L. C. I. ( organisme autour duquel se consti­
tua en 1938 la rve Internationale), communication clans laquelle on lisait 
entre les lignes plus ou mains ceci: « II faut voir ce que serait le dimat du 
Mexique pour L.D. ». La section mexicaine repondit immediatement en 
pla~ant clans son programme et son agitation le mot d'ordre de « Droit 
d'asile pour Leon Trotsky au Mexique ». 

Au meeting de commemoration du 7 novembre de cette meme annee, 
deux enormes portraits de Lenine et de Trotsky, dessines par Diego 
Rivera et termines par les ouvriers peintres du Syndicat unique de la 
construction, presiderent la seance, dont le mot d'ordre d'asile pour 
Trotsky fut l'un des themes centraux. 

Les trotskystes mexicains ne pensaient neanmoins pas un instant qu'il 
existait des possibilites, d'abord que Trotsky ait besoin de venir dans leur 
pays, si eloigne de !'Europe, et ensuite que, clans le cas OU se presenterait 

1. Cet article a paru pour la premiere fois dans La Prensa du 20 avril 1956, sous la 
signature d'Octavio Fernandez V. et le titre «Como se Obtuv6 el Derecho de Asilo para 
Trotsky en Mexico». Ainsi qu'il nous l'a fait remarquer en nous confiant son texte, les 
personnes mentionnees pour leur role dans cette affaire en general OU dans tel OU tel episode 
de ce recit (le general Cfcdenas, ancien President de la Republique, le general Mugica, 
Antonio Hidalgo, le general Beteta, Diego Rivera et Frida Kahlo, le licencie Jurado, Juan R. 
de la Cruz, le general Eduardo Hay, Anita Brenner, Sixto, chauffeur et Flores, collabora­
teur de Rivera, Agustin Arroyo Ch., chef de cabinet du President, David Urzua, du 
syndicat de la construction, Manuel Garcia et Genaro Gomez de la Casa del Pueblo), encore 
vivantes en 1956, n'ont fait ni dementi, ni mise au point, ni declaration et ont done accepte 
tacitement de temoigner de !'exactitude de la version de l'affaire presentee dans son article 
par Octavio Fernandez. Cette mise au point est inedite en fran~ais. Toutes les notes sont de 
la redaction des Cahiers Leon Trotsky. 
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une telle eventualite, le gouvernement du general Lazaro Cardenas lui 
donnerait asile. Le mot d'ordre n'etait ainsi qu'une partie seulement du 
travail quotidien de la section clans sa lutte contre le stalinisme. 

Dernier espoir de salut pour Trotsky 
Brusquement, comme un rayon de mauvais augure, a midi le 21 

novembre, celui qui se disait alots le trotskyste Diego Rivera, t;ntre a la 
section mexicaine en septembre 1936, re~ut de New York un telegramme 
tres urgent clans lequel sa camarade A[nita] B(renner]2, sur instructions 
du S.I., lui demandait immediatement, comme question de vie ou de 
mort, de repondre si le gouvernement du Mexique permettrait que « le 
Vieux Barbiches » vienne se soigner. 

Les proces de Moscou continuaient leur marche a toute vapeur. 
Apres Zinoviev et Kamenev, tombaient, les uns apres les autres, les vieux 
bolcheviks revolutionnaires, camarades de Lenine, face aux pelotons de 
Staline, et ce dernier reclamait au gouvernement « socialiste » de Norvege 
qu'il soit livre au G.P.U. pour corriger «la grande erreur » de 1928, 
quand on l'avait expulse d'U.R.S.S. au lieu de le fusiller. La maison de 
Trotsky en Norvege avait ete attaquee quelques semaines auparavant, il 
etait pratiquement prisonnier et a la disposition du G .P. U. Aucun gou­
vernement de la planete ne voulait lui donner asile. Le Mexique se 
trouvait etre le dernier et unique espoir de salut pour le camarade de 
Lenine, dirigeant de la revolution d'Octobre, qui se consacrait fievreuse­
ment a la construction de la IVe Internationale. 

II fallait sauver Trotsky et empecher qu'il soit livre a Staline: du 
coup, la responsabilite qui retombait sur les hommes du trotskysme 
mexicain etait enorme. 

Il y eut clans le batiment en construction de l'Hopital militaire, au 
Rancho del Charro, une reunion immediate du B.P. qui decida tout de 
suite d'envoyer une delegation, formee de Diego Rivera et Octavio 
Fernandez 3, pour rencontrer le president Cardenas qui se trouvait alors 

2. Anita Brenner (1905-1974), ancienne erudiante en anthropologie a l'universite de 
Columbia, connaissait tres bien le Mexique, ou son pere avait un ranch. Devenue specialiste 
de l'art mexicain, elle etait egalement joumaliste et avait notamment interviewe Trotsky en 
1933. Liee a Muste et a l' American Workers Party, elle etait devenue sympathisante du 
mouvement trotskyste americain et collaborait episodiquement a sa presse sous le pseudo­
nyme de Jean Mendez. Octavio Fernandez nous a confinne que c'faait bien elle que 
designaient les initiales A.B. 

3. Le celebre peintre Diego Rivera (1886-1957), qui avait ere membre du C.C. du P.C. 
mexicain qu'il avait quitte en 1929, avait sympathise avec }'opposition de droite par son ami 
americain Bertram Wolfe, puis avait rejoint les trotskystes mexicains apres des discussions 
etalees sur un an. II erait membre du bureau politique de la Ligue communiste intemationa­
liste. Octavio Fernandez Vilchis (ne en 1914) avait commence a militer avec !'opposition de 
gauche alors qu'il etait encore deve-instituteur en 1932. 11 etait depuis cette epoque le prin-
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dCl:ns La Lagun~ e~ train de repartir les terre~ entre les paysans. Elle devait 
Im demander 1 asde pour Trotsky au Mex1que; personne, a !'exception 
~es me.mbres ~u B.P., ne devait connaitre ni la mission de cette delega­
t10~, m son existence et son depart v~rs le Nord. Si cela se savait, toute la 
putssance du G .P. U. se dechainerait pour mobiliser ses assassins et ses 
marionnettes, creant une situation qui reduirait a moins que zero les 
ch.ances de su~ce~ de la delegation. Le secret le plus absolu etait neces­
sa1re. On alla1t JOuer une carte decisive contre le pouvoir mondial de 
Sta1ine. ' 

Intervention du general Francisco J. Mugica 4 

J?a~s l'apres-midi, ~es delegues furent re~us par le general Francisco 
J: M~g1ca, ~lors secreta1re aux communications, a qui ils exposerent la 
s1tua~10n, fa1sant appel a lui, en tant que revolutionnaire, pour qu'il 
app.me les demarches qu'ils allaient entreprendre. Sa reponse consista a 
red1ger tout de suite et sans hesitation une lettre de sa main au general 
Carde~as, president de la Republique, clans laquelle, apres avoir annonce 
que Rivera voulait ~e voir pour traiter la question de quelques peintures 
murales dans son village natal, il lui disait qu'il allait aussi lui presenter 
une demande que lui, Mugica, faisait sienne et dont il esperait qu'il y 
repondrait favorablement. 

Cette lettre devait servir de moyen d'introduction aupres du Presi­
de1!t. et cons.tituait . une intervention decisive. Par ce geste, le general 
Mugica rendit possible toute une serie d'evenements d'une importance 
mondiale. 

A Torreon pour rencontrer le general Cardenas 
. Une poignee de mains au general Mugica, et les delegues, le meme 
~ou~, un peu avant minuit, partaient clans une automobile qui appartenait 
a Diego et dans laquelle voyageaient, outre les deux delegues, le chauffeur 
et le collaborateur de Rivera. Pour tout bagage, les delegues n'avaient eu 

cipal o:ganisateur. de la section mexicain~ dont les effectifs, qui n'avaient auparavant jamais 
depasse la douzame de membres, vena1ent d'atteindre la centaine. C'est lui !'auteur de 
l'article, clans lequel il parle de lui a la troisieme personne, par souci de discretion. 

4. Francisco J. Mugica (1884-1954), petit-fils d'esclave, metis d'indien, fils d'instituteur 
I1:1r~l, s'etait lance d'abord dans le joumalisme. Pendant la guerre civile, il prit }'initiative de 
d~v1,ser les grands domaines entre les paysans qui les travaillaient. General en 1914, il se 
revela .co~me un grand or~teur a la Constituame de 1917 ou i1 presida la commission de la 
Con~tuuu?n. Peu apprec1e des grands proprietaires et des petroliers, il sortit de son 
d~m.1-oubh en. 1933 ou Cardenas en fit }'intendant general de l'armee, puis en 1935 son 
mm1stre .. Anc1en membre du P.C. mexicain a ses debuts, admirateur de toujours de 
Trotsky, 11 avait verse a Fernandez une forte contribution financiere pour le lancement en 
1935 de la revue Octubre. 
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le t~mps que d' emponer quelques mouchoirs, des pardessus et des auto­
mauques; meme leur famille savait seulement qu'ils « allaient faire une 
affaire importante ». 

. . ,Incon:es:ablement le G.P.U. etait en train de s'orienter vers la possi­
b1hte mex1came. Peu avant le depan de Fernandez, un mysterieux alle­
mand, du nom d'Eiffel 5 , se presenta a son domicile avec une lettre des 
Etat~-Unis l'_introduisant comme « un camarade ». Une annee plus tard, il 
se demasqua1t comme agent provocateur du G.P.U. 6 Mais alors ii n'eut la 
possibilite de. ne rien apprendre, ni du voyage, ni de l' existence de la 
delegation. Ainsi, pour !'instant, on prenait sur le G .P. U. une avance 
decisive. 

On ~it le voyage a toute allure. Dans la voiture, avec les delegues et 
leu_r e~pmr,~e sa~ver Trotsky, ~oyageait ,au~si l'angoisse monelle de celui 
q~1 salt. qu 11 va hvrer une bata1lle dont I en1eu est la mon ou la vie, ou il 
sa1t qu'1l n'a que peu de chances de vaincre, mais qu'il doit lutter jusqu'au 
bout. Pachuca depassee, en pleine montagne, Rivera, emmitoufle clans 
son mantea~, ronflait; pe!1d~nt que la neige, qui empechait de voir a plus 
de deux metres, obhgea1t I auto a rouler lentement en contraste avec 
l'anxiere d'arriver a Torreon. La fatigue de la journee,' la tension nerveuse 
e~ l'enervante monotonie de ~e voyage a l'aveuglette qui creait le risque 
d une chute brutale clans le v1de, l'emponerent a la fin. Le matin reveilla 
les delegues un peu avant Tamazunchale, ou ils dejeunerent en vitesse 
clans un restaurant de routiers pour n'etre pas aper~us clans des restau­
rants plus frequentes. Et de nouveau, la fievre de la vitesse: l'auto 
rugissai~ a 120 a l'heure, le berail qui paissait au bord de la route, la 
traversa1t de temps en temps et faisait de cette course une folie suicidaire 
mais il fallait arriver le plus vite possible. ' 

Le soir, ils mangerent a Ciudad Victoria et on repartit tout de suite 
pour Monterrey, ma.is, avant d'y arriver, il y eut une panne d'essence, 
alors qu' on ap~rceva1t, les .lumieres de la· ville et ii fallut attendre que le 
chauffe~r en alt t:ouve. ~malement, dans cette ville, quelques heures de 
somme1l et un b~m penmrent aux voyageurs de se reposer un peu. 

Le lendemam, tres tot, de nouveau clans l'auto pour dejeuner de 

, 5 .. ~aul Kirchhoff, dit Eif/e~ (1.90?-1972), avait ete milit~t du parti alle~and, puis de 
l OJ?p~smon de gauche, et ava1t em1gre en 1933 en Irlande pms aux Etats-Ums. II avait ete 
s.~h,daire de Bauer, adversaire de l'entree dans les panis socialistes, et, aux Etats-Unis, etait 
he a la tendance de gauche_I'Oehler. II venait au Mexique parce que c'etait pour lui, qui etait 
et,hn~logue, un ~on ter_ram d'etude_.. II n'avait rien. de mysterieux, mais on comprend la 
reaction de ~ernandez a son apparmon. dans ~es circonstances. II avait prevenu par une 
leur:, envoyee d~ ~onterey le 21, qui n'etan pas encore arrivee, qu'il s'etablissait au 
Mex1que et souha1talt militer clans la section mexicaine 

. 6 .. Moins d'un. an plus tard, E~ffel participait a ~ne scission gauchi;te de la section 
m~x1came et ac~usa1t Trotsky de cap1tuler devant la bourgeoisie mexicaine pour assurer son 
as1le. L'accusauon lancee ~ontre lui a l'epoque par Rivera et Fernandez d'appanenir au 
G.P.U. ne semble pas avoir eu de fondeme11ts et elle provoqua bien des indignations. 
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chevreaux fumes a Saltillo, et en route pour Torreon. Alors qu'on traver­
sait le desert, la-bas au loin, un convoi qui semblait etre le Train Olive. 
allait vers le Nord - et si c'erait bien ~a, c'erait la catastrophe -
augmenta l'anxiete des delegues, eperonna encore leur fievre de vitesse . 
La gravite des circonstances qui obligeaient a gagner du temps, coute que 
coute, rendait necessaire cette hate, mais les conducteurs qui se relayaient 
au volant et qui ignoraient et la destination et l'objet meme du voyage, 
manifestaient par leur componement un sourd mecontentement. On in­
terrogeait tous les gens qu'on rencontrait: «Ou est le general Cardenas? 
~st-il encore a Torreon? Que sait-on de son depan prochain pour la 
sierra? » Mais ils ne pouvaient pas nous eclairer avec certitude; tout ce 
qu'ils savaient, c'etait que le general visitait la region et que, d'un moment 
a l'autre, il allait partir pour Sierra Tarahumara et que si cela se produi­
sait, cela voulait dire que les delegues risquaient de ne pas le rencontrer 
pendant des jours et peut-etre des semaines. Et que, dans ce cas, on serait 
obliges de le suivre clans toute la sierra. Et si on n' obtenait pas une 
reponse rapide a la demande qu'on venait formuler, cela signifiait proba­
blement la perte irreparable de Trotsky. 

A quoi s'engageait la section mex1came 

Diego Rivera allait presenter la demande a Cardenas en son nom 
propre et l'autre delegue representait officiellement la section mexicaine 
avec plein pouvoir pour resow.dre n'impone quelle question. En decidant 
d' envoy er la delegation, le B .P. avait erudie cette question: si le President 
posait des conditions, lesquelles etaient acceptables? On avait propose et 
adopte une resolution: «Le camarade Trotsky a pour le mouvement 
revolutionnaire international une valeur incalculable. 11 faut done avant 
tout lft sauver en assurant son asile au Mexique. Le general Cardenas n' est 
pas homme capable d'imposer des conditions contraires a l'honneur revo­
lutionnaire de notre groupe. La section mexicaine de la LC.I. acceptera 
ses conditions. Au cas ou elles seraient incompatibles avec la position 
revolutionnaire du trotskysme, le groupe mexicain se dissoudra, mais, 
avant tout, il faut sauver le camarade Trotsky». 

Heureusement, quand les delegues arriverent a Torreon, Cardenas y 
etait encore; ils n'avaient plus qu'a attendre quelques heures le retour du 
1:'rain Olive. Des centaines de personnes attendaient le convoi presiden­
uel, esperant etre re~ues, et parmi elles, des journalistes, des hommes 
politiques, des personnes de toutes categories, depuis d'humbles paysans 
jusqu'a des gouvemeurs, des deputes et des senateurs . 
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Le President les recevra-t-il? 

Le probleme etait: quand seraient-ils re<;us par le President? Mais la 
lettre du general Mugica fit des miracles. Le Mexique allait a toute vapeur a 
gauche et, clans le cabinet presidentiel, les interventions du general Mugica 
etaient decisives: sa lettre ouvrit tout de suite les portes. Peu apres l'arrivee 
du President, les deux delegues furent introduits clans l'antichambre du 
bureau officiel et on leur dit qu'ils allaient etre re<;us immediatement. Et 
comme cette priorite sur des hommes politiques et des fonctionnaires t!tait 
inhabituelle, elle provoqua chez eux une certaine curiosite. Pendant les 
breves minutes d'attente, l'aide-de-camp du President, Beteta 7, faisait des 
caricatures de Rivera. Les journalistes et hommes politiques presents 
essayaient habilement de s'informer de l'objet de l'entrevue avec le Presi­
dent, mais les delegues les laisserent dans une ignorance totale. 

. Rivera et son compagnon deciderent que le peintre passerait le pre­
mier pour rencontrer Cardenas, ce qu'il fit quand il fut appele au bout de 
quelques minutes par l'aide-de-camp du President. Passerent alors, une a 
une, desesperement, mortellement lentes, quatre ou cinq minutes. Puis 
Rivera revint, disant que le President avait deja la petition, mais que, pour 
donner sa reponse, il demandait la presence du representant de la section 
mexicaine. Des qu'ils furent introduits clans le bureau presidentiel, le 
general Cardenas, sans preambule et laconiquement, leur dit a peu pres ce 
qui suit: « M. Trotsky peut venir au Mexique. Le gouvernement que je 
represente lui accordera l'asile de refugie politique .. '. en raison des cir-

. constances qui mettent sa vie en danger, comme vous me l'assurez. On lui 
donnera toutes les garamies necessaires ... il ne sera pas prisonnier » ( le 
President pensait sans aucun doute a !'attitude du gouvernement « socia­
liste » norvegien qui avait interne Trotsky et lui interdisait toute commu­
nication). Le representant de la section mexicaine interrogea: « Votre 
gouvernement, Monsieur le President, demande-t-il un engagement ou 
impose-t-il des conditions speciales? » Le general Cardenas repondit: 
«Mon gouvernement agit en totale independance; M. Trotsky est un 
revolutionnaire mondialement connu. Sa vie est en danger, done nous lui 
donnons asile au Mexique. Nous ne vous demandons aucune promesse 
d'aucune sorte, du fait que M. Trotsky saura se comporter comme un 
refugie politique ... La seule chose qu'on exige, c'est que les trotskystes 
mexica~ns, a son arrivee, s'abstiennent d'organiser des manifestations qui 
pourra1ent provoquer des heurts avec des elements hostiles a M. Trotsky. 
Vous devez retourner a Mexico OU le secretaire des Relations exterieures a 
deja re<;u des instructions pour les demarches a entreprendre en vue de la 
venue au Mexique de M. Trotsky». 

7. Ramon Beteta (1901-1965), professeur d'economie presidait alors la Commission de 
reforme agraire de La Laguna. 
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Ce que le Mexique apprit ensuite 

Ainsi commen<;a la derniere etape de la vie de Trotsky qui devait se 
terminer ce fatal 21 aout 1940. De ces evenements, le Mexique ne sut que 
ce que disait un communique laconique a la radio qui annon<;a aux 
dernieres heures de la soiree : « Diego Rivera et une personne inconnue 
qui l'accompagnait ont ere re<;us par le general Cardenas a bord du train 
presidentiel. Il n'a pas ere possible d'apprendre l'objet de cette entrevue ». 

Loin du train presidentiel, au beau milieu de la joie qui les emportait, 
Rivera dit a son compagnon: « Je ne crois pas que Trotsky arrive a venir 
au Mexique. Demain on mettra des obstacles qui l'empecheront. Je suis 
capable d'aller a New York a genoux si la decision du president devient 
une realite ». 

Retour a Mexico et lutte pour le visa 

Et il s'en est fallu de peu, de tres peu, que la prediction de Rivera se 
realise. La decision du President a Torreon n'etait que le debut d'une lutte 
victorieuse contre les agents du G .P. U. qui se lancerent a l'attaque des 
qu'ils apprirent !'acceptation presidentielle. Et une autre fois vers !>auto 
pour le retour a toute allure, sans visiter un seul site de Torreon, devant la 
perplexite et le mecontentement du chauffeur et du collaborateur de 
Rivera, puisqu'on ne s'arreta que pour manger dans un cafe de la place de 
cette ville. Ensuite, Mexico, pour regler la question du visa avec les 
fonctionnaires concernes. 

Des son retour, la delegation rencontra le secretaire aux relations 
exterieures 8 qui lui repondit, de fa<;on lente et terrible, a peu pres ceci: 
«Jene suis pas d'accord pour que M. Trotsky vienne dans ce pays ... Tant 
que je serai secretaire aux relations exterieures, on ne lui donnera pas le 
visa ». Agissait-il de fa<;on independante 'OU etait-il manipule par le 
G.P.U.? C'etait comme si, d'un seul coup, un rayon avait sectionne 
toutes les possibilites de sauver Trotsky, car il etait evident que le Presi­
dent ne provoquerait pas une crise ministerielle en renvoyant son secre­
taire aux relations exterieures, seulement pour imposer l'octroi a Trotsky 
du visa. 

Les delegues eurent une fois de plus recours au general Mugica, la 
seule force capable de lutter avec des chances de succes dans cette affaire. 
« General, vous etes le seul a pouvoir influencer le President et empecher 
le secretaire des relations exterieures de flanquer par terre cette decision. 
Vous comprenez bien qu'il s'agit d'un fait d'une importance historique ». 

8. Le secretaire aux relations exterieures, nous dirions le ministre des affaires etrange­
res, etait un homme de droite, le general Eduardo Hay (1877-1941). 
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Et, de nouveau, ils re\:urent du general Mugica une reponse rapide et 
ferme: « J e me charge de cette affaire; mais, avant tout, personne ne doit 
rien savoir de la decision du President; la moindre petite chose qui 
filtrerait, et l'affaire serait terminee ». Et, de ce jour, commen\:a une lutte 
sourde sur la question de l'octroi du visa, lutte dont les peripeties se 
deroulaient clans l'ombre et dont les deux emissaires ne connaissaient que 
la moitie: d'un cote, le general Mugica, de l'autre, le secretaire aux 
relations exterieures, porte-parole symbolique des forces de la reaction 
stalinienne qui luttait pour detruire Trotsky. 

Les jours passerent et le visa n'etait pas accorde. Au contraire, au 
grand desespoir de Rivera et de son camarade, obliges d'assister passive­
ment au deroulement du conflit, apparaissaient des faits alarmants, symp­
tomatiques de la besogne d'intrigues qui s'ourdissait aux relations exte­
rieures et qui alliaient clans un front unique le ministre de droite et les 
laquais mexicains de Staline. Tout d'un coup, la presse de Mexico publia un 
communique de M. le licencie Vicente Lombardo Toledano 9dans lequel, 
au nom de la C.T.M., ce demier declara qu'il circulait des rumeurs selon 
lesquelles Trotsky pretendait etablir au Mexique «le quartier-general du 
fascisme » et les travailleurs devaient etre vigilants a cet egard. C'etait le 
debut de l' offensive de Staline. Comme, de notre cote, nous avions garde le 
silence le plus absolu, la source d'information de Lombardo Toledano ne 
pouvait etre que le secretaire aux relations exterieures lui-meme. 

Apres ce communique, il fallait s'attendre a des actes de provocation 
des staliniens, y compris des attentats et des assassinats tendant a demon­
trer au general Cardenas que la venue de Trotsky au Mexique ne pourrait 
que provoquer agitation, scandales et desordre. Les staliniens, par ces 
actions, obligeraient le President a revoquer sa decision de donner asile a 
Trotsky. Le general Mugica comprenait la gravite de la situation. Il nous 
suggera alors: « 11 est urgent que vous retoumiez a Torreon voir le general 
Cardenas. Si vous pouvez avoir un appui d'organisations ouvrieres, c'est 
mieux ; mais il vous faut partir tout de suite ». 

C' est clans ces circonstances que le meme jour' le 7 decembre 1936 1q 

9. Vicente Lombardo Toledano (1893-1968) avait fait de brillantes etudes de droit et de 
philosophie et enseigne l'une et l'autre a l'universite de Mexico tout en faisant une carriere 
syndicale qu'il avait commencee clans la C.R.O.M. aux cotes du dirigeant conservateur 
Luis. N. Morones. Il avait evolue vers la gauche pendant les annees 30, prenant rreme 
contact avec les trotskystes et envisageant une visite a Trotsky en Norvege. Mais il avait au 
lieu de cela sejoume a Moscou a l'ete 1935 et en etait revenu acquis au moins a la politique 
exterieure de l'U.R.S.S. et a ses exigences generales. Il avait fonde en 1936 la centrale 
syndicale C.T.M. dont il etait le «grand dirigeant »et qui etait l'un des appuis du regime de 
Ca-denas. II mena avec constance le jeu des staliniens clans la campagne de haine contre 
Trotsky des son arrivee au Mexique et crea plus que tout autre les conditions politiques de 
l'assassinat. 

10. L'article paru clans La Prensa porte ici la date du 17 decembre, ce qui est impossi­
ble, puisque l'annonce publique de l'octroi du visa fut faite le 9. 
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le B.P. de la section mexicaine decida d'envoyer a Torreon une autre 
delegation; mais cette fois, outre le representant trotskyste, il devait y 
avoir des delegues ouvriers qui demanderaient au President le visa pour 
Trotsky. On en informa les dirigeants du Syndicat unique de la construc­
tion (affiliee a la C.T.M. lombardiste) et ceux de la Confederation ou­
vriere paysanne Casa del Pueblo. On constitua alors une de~egation avec 
le secretaire general du S.U.T.C., Juan R. de la Cruz et David Urzua, de 
l' executif de ce meme syndicat, deux elements de la Casa del Pueblo, 
Manuel Garcia et Jenaro Gomez jr et l'avocat de l'epoque du S.T.U:C., le 
licencie Bernabe Jurado en tant que conseiller technique. Le responsable 
de la delegation faait encore Fernandez. · . 

Le voyage commen\:a a minuit le jour meme, dans les memes condi­
tions de discretion et de rapidite que le precedent. Ce n'etait pas une 
repetition, puisque Rivera restait a Mexico pour garder un contact direct 
avec le general Mugica. Pendant le voyage, il y eut de serieuses difficultes, 
qu'on r~ussit. a surmonter' ma~s, su~out, on arriva a dissimul/er !'.existence 
de la deleganon et tout ce qm aura1t pu compromettre sa reuss1te. 

A Monterey, on n'avait plus d'argent et, tres tot, le matin du 9 
decembre 1 \ on se decida a appeler Rivera au telephone. On attendait la 
communication quand les vendeurs de joumaux locaux commencerent a 
lancer la nouvelle sensationnelle du jour: « Le secretaire aux Relations 
exterieures a rendu public un communique annon\:ant l'octroi a Trotsky 
du droit d'asile au Mexique ». La joie de la delegation etait delirante. 
Staline et son G .P. U. avaient ere pratiquement mis en deroute. Trotsky 
ne serait pas livre pour etre abattu par un peloto~ d' execution apres un 
proces falsifie. Une fois de plus, Trotsky echappait a la mort. 

On decida de continuer jusqu'a Torreon pour que les delegues qui y 
allaient en tant que representants d'organisations syndicales puissent ex­
primer au President la gratitude des travailleurs et l'espoir qu'aucune 
manreuvre ne lui ferait revoquer sa decision concernant le visa. 

A Torreon, le President ne re\:ut pas personnellement la delegation. 
M. Agustin Arroyo Ch., qui le fit en son nom, mantra aux delegues des 
centaines de protestations que le parti communiste, le comite national de 
la C.T.M., Lombardo Toledano et autres agents nationaux et etrangers de 
Staline, clans le monde entier, adressaient a la Presidence, exigeant le refus 
de l'asile a Trotsky et menac;ant de manifester. Mais Arroyo Ch. mantra 
aussi la pluie de felicitations d'organisations ouvrieres et d'intellectuels 
qui, par telegramme OU par cable, arrivaient du pays OU des regions les 
plus eloignees du monde. Le Mexique etait devenu !'exception sur la 
planete. Trotsky n'etait plus sans visa et la decision de le lui donner, prise 

11. C'est evidemment du 9 decembre qu'il s'agi~ comme le demontre la fin de la phrase 
ci-dessus. 
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par le general Cardenas, contrairement a !'attitude des gouvemements du 
monde entier, devenait un evenement de resonance mondiale. 

Preparation de I' arrivee de Trotsky 

Trotsky fut embarque de force sur un petrolier norvegien, et pendant 
quelque temps apres son depart, nous ignorions nous-memes ou on le 
conduisait. En U.R.S.S., pour le livrer au G.P.U.? 11 venait au Mexique? 
A la fin, apres de longs jours d'attente, un radiogramme en provenance 
du bateau annon~a qu'il faisait route vers le Mexique, mais qu'il ignorait 
le port dans lequel on le ferait debarquer. Plus tard, des messages sans fil 
informerent les autorites que Tampico serait l' endroit choisi et enfin 
Trotsky arriva, le matin du 9 janvier 1937, aux rivages mexicains. Shacht­
man, du parti americain de la IVe Internationale, Frida Kahlo, la femme 
de Rivera, et Novack q le secretaire du comite pour l'enquete Trotsky, 
de New York, l'accueillirent au port. 

Dans l' obscurite froide d'un petit matin de janvier, Diego Rivera et 
les trois autres membres du B.P. de la section mexicaine sortirent silen­
cieusement de la clinique du Docteur Marin dans laquelle le premier avait 
ete hospitalise pendant quelques jours. Un evenement d'une enorme 
importance les etreignait d'emotion: quelques heures plus tard, Trotsky 
allait arriver a bord du train de Laredo. De la clinique au Restaurant 
Principal pour manger et rencontrer des agents speciaux du secretariat de 
l'interieur, des communications et de la police qui deja surveillaient et qui 
devaient les accompagner pour la reception de Trotsky. Ils quitterent le 
restaurant et, apres s'etre assures de n'etre pas suivis par des journalistes, 
partirent a vive allure en auto. Dans les rues plus loin, a des emplace­
ments convenus d'avance, des camionnettes de la police et quelques autos 
avec des amis choisis, parmi lesquels des ouvriers de la Casa del Pueblo et 
du Syndicat unique de la construction, les rejoignirent. 

Toujours dans la nuit, les autos filerent loin de la ville jusqu'a la gare 
ferroviaire de Lecheria ou Trotsky devait descendre. La, Frida Kahlo, 
Shachtman et Antonio Hidalgo B. Brejoignirent le cortege. Entretemps, 
des groupes de trotskystes mexicains etaient mobilises a des emplacements 

12. Frida Kahlo de Rivera (1910-1954), elle-meme peintre exceptionnelle, etait la 
compagne de Diego et c'est dans sa maison bleue de Coyoacin que les Trotsky allaient 
demeurer. Max Shachtman (1903-1972), un des fondateurs de l'Opposition de gauche aux 
Etats-Unis etait alors un des dirigeants de la fraction trotskyste clans le parti socialiste. 
George Novack (ne en 1905) etait depuis novembre 1936 le secretaire du comite de defense 
de Trotsky; il etait trotskyste depuis 1933. 

13. Antonio Hidalgo B. (1892-1963), ancien combattant de la revolution mexicaine 
etait un haut fonctionnaire, proche collaborateur du. general Mugica qui le chargea de la 
liaison avec Trotsky avec qui il noua de solides liens d'amitie. 
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strategiques, prets a une intervention urgente. A la maison de Rivera a 
San Angel Inn, divers travailleurs faisaient acte de presence afin de cr~er 
l'impre~sion que c'etait la que viendrait Trotsky. A la ga~e centrale de 
B1;1enavist~, on att~ndait impatiemment. Des groupes importants se ser­
raient, qui attendaient l'arrivee du revolutionnaire international. Parmi 
eux se trouvaient en grand nombre des ouvriers et des ouvrieres avec des 
b?uquets de fleurs mais aussi, sans aucun d6ute, les provocat;urs stali­
mens. 

, A l'arriv~e a la gare de Leche.ria, il fallut cacher les autos, pour 
qu elle,~ ~e, s~ient pas vue~ de la legion de reporters qui parcouraient en 
auto. l i~meraire du chemm de fer en essayant de decouvrir le lieu de 
de.stmauon du cortege. Et, une fois de plus, l'attente, qui semblait inter­
m~na~le, accrue par .le retard du convoi. Les aeures passaient et il n'appa­
rais~a1t pas; les esprits obsedes et excites elaboraient des elucubrations. A 
la fm, une colonne de fumee dans le lointain et le convoi entrait dans la 
gare, les tetes des passagers curieux apparaissant aux fenetres et un essaim 
de repon;ers et de ~ens apparus, comme par magie, sautant sur les 
marc~e-pieds du dermer wagon du convoi, les eclairs des appareils photo­
graphiques et Trotsky descendant du wagon avec sa barbiche blanche ses 
yeux etonnes derriere ses lunettes, avec son pantalon de golf, un p~rte­
d?cu~ents sous le bra~, ~t souriant .. Natalia, petite, silencieuse, pleine 
dun etonnement sans hm1te de se v01r au milieu de camarades et d'amis 
Loin, tres loin de la prison norvegienne et des intemements a Prinkipo: 
.i\lma-~t~ et autres lieu~, entoures de poitrines, de bras et de volontes 
dis.poses a donner leur vie pour les leurs. Trotsky et Natalia saluaient les 
amis .. Tout ~a, ce sont des souvenirs de quelques moments de confusion 
emot1onnelle, deja voiles par le temps, et cependant vecus. 

~e Lecheria a Coyoccin, par des chemins de traverse, le cortege n'a 
pas mis longtemps. ~e long d1;1 trajet, sur tous les visages, de la curiosite 
au passag~ de ce rap1de convoi. Au passage devant l'enorme batiment en 
construction de l'Ho~ita~ mi,litaire, dan~ le Rancho del Charro, quelques 
coups de klaxon ont md1que aux centames d'ouvriers de la construction 
qu~ tra~ail~aient la, .tous amis" de la 1ve Intem~tionale, que c'etait Trotsky 
qui a~n~1a1t. Et .Im a peut-etre pu apercevo1r les poings leves qui lui 
souhaitaient la bienvenue. 



Mateo Fossa 

Comment j'ai rencontre Trotsky 1 

J e suis ne a Buenos Aires en 1896 dans la rue Montevideo entre 
l'avenue Alvear et l'avenue Quintana. ( •.. ) C'est clans ce quartier que j'ai 
grandi, puis je suis alle a l'ecole ( ... ) je suis alle jusqu'a la septieme et je 
suis parti. 

Ensuite, je suis alle travailler. ]'ai ete apprenti sculpteur ( ... ) puis je 
suis entre comme chaudronnier chez mon oncle ( ... ) et enfin j'ai travaille 
comme grayeur ( ... ) 

C'etait en octobre 1914, et j'ai tout de suite adhere au syndicat des 
graveurs et sculpteurs sur bois. Le secretaire etait un Asturien, homme 
combattif. Il fut mon maitre et j'ai appris de lui: il s'appelait Luis 
Fernandez. Ce camarade Fernandez etait un gars un peu plus age que 
moi: il etait responsable et m'a pris comme adjoint, comme secretaire. Je 
sortais du travail et j'allais l'ajder a tout ce qu'il fallait faire. Et je me suis 
fait a cote de lui, c' est la verite. 

On a vecu bien des episodes, de beaux episodes. Par exemple, lors de 
la guerre de 14, j'ai adhere aux jeunesses socialistes. Nous etions de 
gauche et nous erions pour la neutralite. Nos dirigeants, Justo~ Repetto 
et tout ~a etaient pour les Allies: nous avons tenu un congres et la 
jeune;se renaclait et ils faisaient pression pour que le parti se prononce en 
faveur des Allies. Nous avons gagne la majorite pour la neutralite, mais 
apres ils nous ont roules et nous ont tous hemes: le comite executif s'est 
reuni et la souverainete du congres a ete renvoyee aux calendes grecques. 

C' est a partir de ce moment que s' est constitue le parti socialiste 

1. Extraits de« Mateo Fossa, el Argentino que estuvo con Trotsky» (M.F., l'Argentin 
qui etait avec T.). La Opini6n, de Buenos Aires, 9 janvier 1972. 

2. Juan B. Justo (1865-1928), medecin, fut le premier traducteur en castillan de Das 
Kapital de Marx et fonda en 1893 le parti socialiste. 11 ne faut pas le confondre avec le 
general Agustin P. Justo, pere de Liborio Justo(1876-1943). 
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international qui est devenu plus tard le parti communiste ~ au moment de 
la revolution russe. II y avait Codovilla '\ il y avait Penel6n, et aussi cet 
ingenieur, Ortiz, qui a ete ens~ite ~oyen de l'_Univer;ite ~u s.ud. (il venait 
nous faire des conferences le smr, et Je me souviens qu il lm arnvalt de nous 
endormir). II y avait Alberto Palcos qui, je crois, est passe a droite ~ 

Palcos et Pechini sortaient une revue qui s'appelait Documentos del 
Progreso. IIs traduisaient tousles articles de Lenine et de Trotsky. Nous 
les lisions, bien que nous ne fussions pas superieurement cultives .; 1!1-ais 
nous avions la jeunesse et ils nous plaisaient. Dans la jeunesse sociahste, 
nous avions deja ere eduques par un homme qui allait devenir depute, 
Angel Gimenez, que nous appelions le gros Gimenez ( ... ) · 

Je suis devenu secretaire de la Federation du Bois alors que j'etais tres 
jeune encore. Pas a cause de mes capacites : c' est parce qu'il y avait une 
rivalite entre les anarchistes et les syndicalistes. Comme ils n'avaient pu 
s' entendre, ils conclurent une transaction et me designerent parce que 
j'etais du syndicat le plus petit et le moins important, mais aussi p~rce 
qu'ils avaient confiance en moi. Et j'ai toujours essaye de ne pas <levier, 
d'aller tout droit ( ... ) 

A cette epoque predominaient les syndicats de metier ( ... ) N<?us 
etions beaucoup de syndicats petits, mais tqus tres actifs et tres cc;>mbanfs, 
car ce qui etait caracteristique c' est que tous les camarad~s qui les for­
maient venaient de l'etranger. Nous n'avions pas encore ici d'industrie 
formant des ouvriers argentins. 

A l'epoque, la lutte erait entre Bakounine et Marx, une lutte e~tiere­
ment ideologique. Quand vint la Revolution russe, la Ille Intemauonale 
se constitua ( ... ) Comme c'eta.\.t un fait historique enorme, }'influence de 
la revolution russe predomina dans le mouvement 'buvrier: les docu­
ments, les theses de !'Internationale nous arrivaient. 

Puis il y eut une division dans le parti communiste. Nous avo~s 
constitue le parti communiste ouvrier en 26 ou 27 <i Nous avons fan 
scission parce que nous soutenions que le parti prenait une position 
reformi!te, pas aussi combative que nous l'aurions voulu. II y avait des 
divergences et elles sont restees : voila cinquante ans que nous avons 
commence a nous combattre et nous continuons 7 ( ... ) 

3. C'est en janvier 1918 que le P.S.I. s'etait constitue et en 1920 qu'il avait pris le nom de 
P.C.A. 

4. Victorio Codovilla (1894-1970), militant du P.S. italien, emigra en Argentine en 1912 
et fut membre du C. C. du P. C. de ce pays de 1921 a sa mort. Il etait au Mexique au moment ou 
se preparait l'assassinat de Trotsky. . . 

5. Palcos, avec Koiffmann, avait dirige en 1928/1929, la scission « frontlste »de ceux qui 
preconisaient le front unique, puis la reunification organique par opposition au sectarisme de la 
« troisieme periode ». 

6. En 1926. 
7. Les declarations de Mateo Fossa datent de 1972, il fait evidemment allusion a ses 
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La Ligue anti-imperialiste se forme et on me nomme secretaire aux 
relations exterieures ( ... ) J'ai re\:u une lettre d'un gars qui s'appelait 
Mella & c' etait un cubain, un gars tres actif qui me disait: « Camarade 
Fossa, ~ous voulons les. faits que vous avez sur le controle par les Anglais 
de la viande en Argentme ». Apres, on l'a tue, ce gars. II en etait venu 
to~te u?e serie. de ces ga~s, parce que ces faits revolutionnaires repan­
da1ent 1 euphone, soulevaient les courages. Ils venaient de Bolivie du 
Bresil, tous etaient sympathisants de la revolution russe ' ~ti-
imperialistes. ' 

Nous avons forme un groupe distinct de la Ligue anti-imperialiste 
9u'on app~lait le g~oupe des « chispistes » parce que nous sortions un 
JOUmal qm s'appela1t La Chispa 9 et le P.C. etait de son cote, avec un 
groupe anti-imperialiste, mais moins combatif que le notre. Avec notre 
organisation combative, nous leur barrions la route, comme on dit. Ils 
voulaient detruire notre organisation parce que nous, a force de travail 
nous avions acquis une grande force d'attraction, a force de travail et d~ 
combativite. Ils vinrent a deux cents d'un coup pour adherer a la Ligue 
avant l'assemblee et nous faire barrage a nous, mais nous leur dimes: 
«Non, camarades, ici c'est l'assemblee de la Ligue, il faut six mois 
d'anciennete pour avoir le droit de voter». Ils sont venus quand meme et 
ont essaye de voter de force, avec des maillets et des marteaux. 

II y eut des blesses par coups de pots de fleur, mais pas par balles, 
non .. On tira en l'air et la police arriva et arreta 80 personnes ( ... ) A leur 
tete il y avait l'un des freres Ghioldi 1q Orestes ( ... ) 
. De Moscou, les organismes intemationaux envoyaient des lettres 
ouvertes._ E~ je me souviens qu'en 1930, nous erions en prison. Uriburu 11 

nous avait. mcarceres to~s et nous, prisonniers, nous esperions que ces 
lettres alla1ent nous arriver, nous dechiquetions le jambon et il nous 
arrivait d'y trouver une lettre ouverte, ecrite sur du papier de soie. 
La-dedans, nus faisions la revolution, nous l'avions, elle faait la - et 
aujourd'hui nous l'attendons encore, toujours pleins d'espoir et en com­
battant. C'est \:a qui est beau ( ... ) 

Moi on m'appelait le trotskyste. J'avais de la sympathie. Je ne sais 
pas pourquoi, mais j'avais de la sympathie pour Trotsky, parce qu'il me 
semblait qu'il avait raison. Et je l'ai connu. 

Le mouvement ouvrier m'avait envoye comme delegue a un congres 
qm devait se tenir a Mexico pour la constitution de la Confederation 

differends avec les staliniens. 
8. C'est bien de Julio Antonio Mella qu'il s'agit (cf. n. 20 p. 19) 
9. La Chispa etait l'organe du P.C.O. 
10. Il existe dans le mouvement argentin plusieurs freres Ghioldi, dont le plus connu 

est Rodolfo. 
11. Le general Jose Fransisco Uriburu (1868-19.32) avait dirige en decembre le coup 

d'etat qui avait chasse le president Hipolito Irigoyen (1850-1933). 
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latino-americaine des traYailleurs 1~ A l'epoque, j'erais secretaire du syn­
dicat du bois. A vrai dire, je ne voulais pas y aller, parce que je YiYais aYec 
ma mere et qu'elle allait rester seule, puisque j'etais }'unique fils celiba­
taire qui YiYait avec elle. Alors je dis a un certain Angel Delgado - qui 
ensuite fut secretaire de Quijano: « Ecoute, pas de probleme, au demier 
moment, je renonce et c'est toi qui y Ya!». Quand les gens du collectif et 
les deux ou trois qui donnaient !'argent l'apprirent, ils sont venus me voir 
et m'ont dit: «Ou vous, ou personne », et alors, tiens, et alors, il n'y 
aYait plus rien a faire. 

J e me souviens que Liacho q un gars qui traYaillait a La Razon, me 
dit: « Allez, Yas-y ! » et je lui dis« Et comment, puisque je n'ai rien? ». Le 
soir meme, il vendait le pardessus de son vieux, nous allions a l'aeroport, 
achetions le billet et je partais au Mexique. II y avait dans l'aYion un 
camarade uruguayen, qui s'appelait Aguayo et qui Ctait secreraire des 
tra Yailleurs mari times. ( ... ) 

Quand nous sommes arrives, il y avait une coterie entre les commu­
nistes et les bureaucrates du mouvement ouYrier; ils avaient dit aux 
Mexicains que si j'entrais, eux s'en iraient. J'apportais les creances des 
syndicats que je representais: j'entre, je donne mes creances et quand j'ai 
ere entre, ils ne savaient plus que faire pour me faire sortir de la salle. 
Alors ils me disent: « Vous etes le camarade Fossa?». Je dis oui. «On 
vous demande au telephone». Je sors, ils ferment la porte, installent un 
garde qui m'empeche de passer. IIs m'ont fait d'autres saloperies, surtout 
les staliniens: ils m'ont menace. A cette epoque, je n'etais pas vieux 
comme a present, en outre, j'erais agile et je me suis bien defendu. Jene 
m'en suis pas fait. J'ai parle avec les enseignants et nous aYons fait une 
reunion dans l' Arena de Mexico. Nous avons parle et denonce toutes ces 
cochonneries, toutes ces manreuvres. Alors sont Yenus me voir quelques 
sauyeurs uruguayens: «Comment, aYec les antecedents que j'aYais, je me 
laissais manipuler par des gens de cette espece ? » Et je leur ai dit : « Vous 
ayez essaye de me faire toutes sortes de manreuYres, de cochonneries, et 
mantenant vous voulez me sauver? Vous etes des canailles, foutez-moi le 
camp!»( ... ) L'argent du retour, c'est Cardenas qui me l'a donne: il m'a 
bien traite, je me souYiens que je marchais en sandales parce que ces 

12. Ce congres se tint du 6 au 8 septembre 1938 a Mexico: }'organisation reposait avant 
tout sur la C.T.M. de Lombardo Toledano qui allait devenir le principal dirigeant de la 
C.T.L. 

13. Nous avons peu d'informations sur Carlos Liacho. 11 etait lie a Raurich, participa a 
l'unification des deux LC.A. de 1935 et publia TransiciOn a Buenos Aires. En 1937, il prit 
la tete du courant « entriste » et se retrouva au sein du Partido socialista obrero ou il edita en 
1937 un bulletin intitule Frente proletario, et en 1938 un numero de la revue Marxismo. 
Selon Robert Alexander, il etait le principal dirigeant des« entristes » lors de leur conference 
de Cordoba en 1938. II avait represente les « entristes » a la conference d'unification du 7 
novembre 193 7... mais sa trace se perd ensuite. 

COMMENT J'AI RENCONTRE TROTSKY 79 

canailles !11-'a~·aient mene a l'h6tel, puis m'aYaient annonce, apres, qu'ils 
ne le paieraient pas. Alors Cardenas m'a paye l'hotel, une paire de 
chaussures et le voyage de retour, parce que j'erais completement ride. 
. ~'est pendant ces jours que, clans une librairie de la rue Donceles le 

hbraire me dit qu'il aYait re~u 400 pesos de la maison d'edition Claridad 
pour La R~vo_lution trahi~ de Tr~tsky. Je lui ai dit que je pouvais parler 
avec le secretaire. Je parlai aYec Im et nous conYinmes de nous rencontrer· 
une porte Yitree, il passait en voiture et m'embarquait. C'est ainsi qu~ 
j'allai voir Trotsky. 

)'ai parle a t:?is re~rises avec lui. Nous avons toujours parle en 
casnllan, l~ premiere f01s avec quelque difficulte, mais assez bien la 
seconde f01s et la troisieme, il me parlait bien. AYec moi, Trotsky s'est 
comporte de m~niere ... il m'a traite comme un camarade. II m'a pose 
pll!s1eur,s 9uesttons? .donne des conseils que j'ai encore presents 
au1ourd hu1. II me d1sa1t: « Voyez, camarade, il ne s'agit pas pour yous de 
co~battre pour Trotsky, Yous eres en Argentine, Yous avez toute une 
s~ne de proble~es reYoll!tionnaires, il faut s'en occuper, essayer de les 
resou?re du mieux possible. Et pas parler de Trotsky. Resoudre les 
probleme~ ~u pays, les problemes revolutionnaires », me dit-il. 

Je lm dis: « Voyez-vous, cam.arade, ~a me met en colere, parce que, 
chez les trotskystes demon pays, 11 ya pas mal de branleurs de cafes ». Il 
a de?1a~de au secr~taire qui eta!t la ce que s;a Youlait dire, et l'autre lui a 
e:"phq1:1e en frans;ais: « Quand ils sont dans un cafe, ils sont tres reYolu­
tI~mnaires, mais quand il faut erre la OU il faut, ils n'y sont pas» li II m'a 
dit: « Vous avez raison». 

J'ai parle avec lui et j'en suis sorti convaincu qu'il me fallait adherer a 
la IVe Internationale 1~ Je lui ai done demande directement a lui mon 
adhesion. Cet homme me donnait une impression de sincfrite et de 
proprete. 

J'~i _Pas mal par.le aYec lui, ?e divers problemes, la guerre, la situation 
au Bresil, les synd1cats argentms. Mais ce serait un peu long de tout 
r~conter. .En outre, 1~ memoire me manque. J'aimerais erre plus clair pour 
b1e~ exphquer. ~e v1eux Trotsky m'a donne une grosse impression d'in­
telhgence, d~ YOir les problemes, de les cemer et de les analyser. 

I1 me dit: « Les syndicats ouvriers, par leur composition, ont toutes 
les ~e~dances. Ils ne peuYent pas erre une fraction sectaire, qui exclue: les 
stahmens, les trots~ystes, tous sont dans le syndicat ouvrier. On ne peut 
pas exclure, le synd1cat est comme une ecole primaire fondamentale », me 

. 14. C'etait van Heijenoort dont on peut relev~r qu'il n'a pas traduit a Trotsky }'expres-
sion un peu crue pour l'epoque employee par Mateo Fossa. 

15 .. Le proces-~erbal d'une entrevue entre Trotsky et Mateo Fossa ainsi que la lettre ou 
ce dermer demanda1t son adhesion a la rve Internationale Ont ere publies clans Clave n° 2 de 
novembre 1938. 
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dit-il. 11 me demanda d' essayer de ne pas exclure ( ... ) Quand je lui dis que 
j'avais une mauvaise opinion de quelques camarades d'ici, il me repondit: 
«Non, camarade, il faut les voir dans !'action. Voir comment ils se 
comportent, s'ils sont consequents; si ce sont de veritables revolution­
naires; alors celui qui ne correspond pas, qui n'est pas a la hauteur, qui 
n'est pas revolutionnaire, il sera exclu. Mais nous ne pouvons pas mainte­
nant nous offrir ce luxe, nous sommes peu, quatre ou cinq, la peau et les 
os! ». 

Quand je suis revenu du Mexique, le parti socialiste ouvrier 16s'etait 
deja a moitie dissous. C'etait la scission. On m'avait deja raye du P.C., 
ou, plutot, j'en erais parti: c'etait en 1926, quand nous avons forme le 
parti communiste ouvrier. Le parti socialiste ouvrier, c'etait clans les 
anhees 30. J'ai milite aussi clans des groupes trotskystes: .divers groupes 
trotskystes venaient: « Peux-tu nous donner un coup de main?», et je 
leur donnais un coup de main. 

J'ai beaucoup travaille avec Liborio Justo 17 le fils du president lli 

Liborio etait un camarade tres travailleur mais on disait qu'il retoumerait 
vers !'ordure. Je lui disais: «II y a une montagne de problemes en 
Amerique latine, clans notre pays et vous, avec les capacites qui sont les 
votres, les ressources que vous avez, vous pourriez nous donner un bon 
coup de main pour clarifier les problemes et laisser de cote les luttes 
internes qui ne menent a rien. La polemique de Trotsky, c'est une 
polemique de niveau superieur. Ne mettons pas notre misere sur le meme 
plan que cette polemique-la, camarade ! » 

I1 etait trotskyste, admirateur de Trotsky. Puis ce gars a pris peur, il 
s'est mis a voir la main du stalinisme s'etendant clans toute l'Europe, il a 
cru que le P.C. allait agir contre lui. Je lui disais: « Voyons, camarade, 
YOUS etes le fils du President Justo, avant qu'ils vous touchent, vous, ils 
devront en toucher bien d'autres d'entre nous, n'ayez done pas peur ! » 
Mais il avait peur et finit par partir. Aujourd'hui, il ecrit, defend l'Indien 
contre le gaucho, des choses historiques. II semble qu'il est devenu a 
moitie rosista ( ... ) 

Moi je ne suis pas devenu peroniste. Vous savez pourquoi? Pour 
une slule raison: j'avais promis au vieux Trotsky de me faire trotskyste et 
de lutter pour le trotskysme. Quand est arrive le peronisme, c'est ce que 
je faisais, combattant et tenant ma promesse. Mon frere est devenu 
peroniste et a ete depute de La Plata 19. Moi, je n'ai pas voulu entrer: 

16. La majorite du parti socialiste ouvrier, issu d'une scission a gauche du P.S., devait 
finalement rejoindre le P.C. 

17. Cf. note 32 page 25. 
18. Agustin P. Justo, general, fut president de la Republique de 1932 a 1938. 
19. II s' agit de son frere Manuel Fossa, elu depute en 1946 sous les couleurs du Partido 

Laborista qui soutenait Peron. 
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Reyes 20 et Jes autres sont venus me chercher, mais j'ai refuse et je suis 
reste fidele. 

. 20. Cipriano R~res,_ secretaire du puissant syndicat des frigorifiques joua un role 
cap1~l clans l~ mo.b11tsat1on des syndicats ouvriers autour de Peron et fut secretaire du 
Pa~1~0 Labomt~ J~squ'.a sa suppressi~n en 1946. 11 s'opposa alors vigoureusement a la 
creat10n ~~ part1.peromste. En 1948, il refusa .un portefeuiHe ministeriel et fut arrete et 
condamne a la pnson pour un complot fabrique de routes pieces par }'accusation. 



Construire la Ive Internationale 
en Amerique latine. 
(Interview de Fulvio Abramo par Pierre Broue et Victor 
Leonardi, Sao Paulo, le 22 avril 1979) 

J e suis ne dans une famille marquee par la diversite de ses origines. Ma 
mere etait la fille d'un anarchiste italien venu au Bresil dans les annees 90, un 
formidable combattant. Mon pere erait un aristocrate du sud italien, riche, 
tres cultive, tolerant, qui s'est toujours bien entendu avec son beau-pere. J'ai 
fait mes etudes dans une ecole italienne, l'Institut Dante Alighieri, et mon 
premier acte de rebellion a eu lieu quand Mussolini a change le programme 
de l'enseignement en Italie, et, par voie de consequence, a l'Institut 
egalement. j'ai quitte l'ecole avant d'avoir termine: mon pere erait ruine et 
j'ai du commencer a gagner ma vie en 1926: j'avais 17 ans. 

J' ai commence par ces elements parce qu'il faut souligner I' impor­
tance de ces emigres d'apres 1870. Beaucoup de nouveaux venus eraient 
en fait des refugies politiques, d' Allemagne, d'Italie, d'Espagne, de 
France (des Communards) et il y avait parmi eux beaucoup d'intellec­
tuels. Longtemps, ils Ont ete rejetes. Des groupes d'Italiens OU d'Espa­
gnols formaient de petits groupes syndicaux. Mais tout a change brutale­
ment avec la greve generale bresilienne de 1917, le principal evenement 
social du debut du siecle: le choc a ere si grand que le petit mouvement 
ouvrier italo-espagnol est devenu d'un coup bresilien. A partir de 1917, 
Pimenta 1 domine le mouvement ouvrier du pays, avec un. noyau militant 
qui s' est constitue en 1917. J' en ai des souvenirs precis : le comite de greve 
se reunissait chez mon pere qu'on ne pouvait soup~onner, en tant que 
directeur de banque, de proteger les meneurs. Je me souviens que, parmi 
les anars de ce comite de greve, il yen avait un qui aimait s'attarder avec 
mon pere a des discussions sur la litterature latine et grecque. 

Quand le parti communiste a ere fonde en 1922, mon frere Livio 2y 

1. Sur Joao da Costa Pimenta, cf. note 17 page18. 
2. Livio Abramo (ne en 1903), dessinateur et graveur celebre, est aujourd'hui fixe a 

Asuncion, au Paraguay. 
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est tout naturellement en.tre. II avait alors 19 ans, et il erait dans le 
mouvement depuis 1917. Dans le parti, il a ete la premiere victime de la 
chasse aux trotskystes. C'est un graveur tres connu. En 1930, la direction 
du parti lui a demande de faire une illustration representant l'oncle Sam et 
Trotsky en laisse. II a refuse et on l'a exclu. Pour ma part, j'avais refuse 
auparavant d'entrer au P.C. et j'avais prefere adherer au parti socialiste 
qu'avait fonde un « tenente »3. En 1929, quand j'ai appris qu'il se consti­
tuait une Opposition de gauche du P.C., j'ai pris contact avec eux. ]'ai 
rencontre Mario Pedrosa, Livio Xavier, Aristides Lobo4, et ils m'ont dit 
de rester au P. S. et d'y constituer une fraction de· l'Opposition de gauche. 
Ce que j'ai fait avec ma sceur Lelia et un professeur aveugle. On est restes 
au P.S. tant qu'il a existe, luttant sur deux fronts, contre le courant 
prostalinien et contre les socialistes proprement dits, dont les idees etaient 
tres vagues. Ils ignoraient Marx, et moi je l'avais lu a l'ecole, sous 
l'influence de mon professeur Picarolo, de l'Institut Dante Alighieri. 

Nous n'erions pas nombreux a !'Opposition de gauche en 1930. Je 
m~ souviens, a Sao Paulo, de Mario, Livio, Victor de Acevedo5, et, a 
Rio, de Diaz Pequeno, professeur de latin. Et puis il y avait Joao 
Pimenta. De 1930 a 1933, !'Opposition de gauche a connu un grand 
developpement. Les elements les plus importants avaient jete les bases du 
mouvement, l'avaient structure: c'etaient Mario Pedrosa, Livio Xavier, 
Aristides Lobo, et Joao Pimenta. Moi, j'erais secretaire a la propagande 
depuis le debut, et j'utilisais la protection legale du P .S. pour prendre 
contact avec les groupes ouvriers qui fourmillaient. Nous avons constitue 
des groupes ouvriers. Notre bastion, c'etait !'union des travailleurs de­
l'imprimerie, presidee par Pimenta, avec Medeiros aussi. L'U.T.G. -
c'etait son nom - etait la source d'inspiration de tout le mouvement, le 
porte-parole du trotskysme. Nous avions aussi un groupe important chez 
les metallos de Sao Caetano. C'est nous qui avons dirige la greve des 
merallos de Sao Caetano en 1931, completement oubliee aujourd'hui car 
l'afflux de travailleurs ruraux a brise la coniinuite, aneanti l~ memoire 
collective. Nous avions des groupes solides dans l'industrie chimique, a 
Sao Paulo et dans l' ABC, chez les cheminots, un ~ Rio avec Antunes 6 -

un magnifique orateur, alors qu'il etait begue - et un autre a Sao Paulo ... 
Quand Pedrosa est venu de Rio a Sao Paulo en 1930, sa connaissante 

de l'allemand nous a permis de prendre contact avec d'autres emigres, 
notamment des Hongrois refugies au Bresil apres la chute de Bela Kun. 
Le plus important d'entre eux erait Rodolfo Laus 7. Ils avaient combattu 

3. « Tenente »(lieutenant) designe un officier democrate comme Prestes clans les annees 
vingt. 

4. Sur Pedrosa et Xavier, cf. note 17 et 18 page 11, sur Lobo note 23 page 21. 
5. Sur V. de Acevedo, cf. note 23, page 21. 
6. 11 s'agit vraisemblablement de Gastao Valentim Antunes qui fut au debut des~ annees 

30 vice-president du syndicat des cherninots a Rio de Janeiro. 
7. Rodolfo Laus (1886-1965). 
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clans l' Armee rouge, servi dans le train blinde de Trotsky pendant toute la 
dun~e de la guerre civile. Je connais bien son histoire, extraordinaire, car 
j'ai epouse sa fille. II avait ere fait prisonnier par les Russes en 1916, il s'est 
evade, avec d'autres, d'Ekaterinoslav et en 1917 a rallie les bolcheviks. 11 
s' est battu en Siberie, a Irkoutsk, a Omsk, puis a ete pris par les J aponais 
pres de la frontiere chinoise. De Ia, il a ete expedie en Europe et il est parti 
pour le Bresil avec une agence d'immigration de Trieste. II avait ete ma\:on, 
mais avait appris en Italie le travail sur les coupoles d'eglises. Au Bresil, 
plus tard, il a restaure une dizaine de cathedrales. C'etait un ouvrier unique 
sur le marche. Sa femme militait aussi a l'U.T.G. 11 est mort, il ya quelques 
annees, tres amer, a cause de la Hongrie (en 1956), et parce que les militants 
hongrois qu'ils connaissaient rompaient avec le mouvement ouvrier a cause 
du stalinisme. II yen avait un autre, Macek, un cordonnier, gagne aussi par 
Pedrosa, tres cultive, qui avait sur ses camarades une grande influence. 11 a 
rompu en 1933. C'est aujourd'hui un riche industriel. 

Je me souviens aussi d'un militant allemand dont j'ai oublie le nom, un 
metallo. Il a ete arrete en 1937 et emprisonne a Santos, une prison terrible. 
11 etait en cellule avec un malade mental: quand ce dernier apercevait une 
religieuse dans le couvent d'en face, il tentait d'etrangler notre camarade. 
C' est dans des cellules de ce genre que la police mettait les gens dont elle 
voulait se debarrasser, les prisonniers a faire tuer. Mais cet homme s'est 
battu avec le fou et l'a tue. Alors le gouvernement bresilien l'a livre a 
l' Allemagne qui le reclamait pour I' executer. Nous avons reussi a prevenir 
les dockers du Havre, ils Ont fait greve, et il a ete libere au Havre. 11 vit a 
Paris. 

Et puis il y avait un groupe italien, avec Petraccone, Rosini et 
beaucoup de militants autour d'eux, tres actifs, tres vivants. Dans nos 
activites generales, chacun d' entre nous avait le lien avec un « groupe de 
langue » different. Le groupe italien erait tres complexe. II comprenait pour 
partie de vrais trotskystes, comme Rosini et des socialistes de gauche, par 
exemple Petraccone, un professeur de grec qui a fonde une maison 
d'editions, a edite nos livres et nous a fait vivre. Par exemple, Livio Xavier 
a traduit pour lui Hegel et Kant, et moi Feuerbach ! C'est a l'initiative de 
Rosini qu'a ete publie, a partir de 1933, 0 Homen Livre, qui a ete un des 
plus importants instruments de la lutte contre le fascisme. Rosini erait un 
vieux communiste, il avait ere en prison avec Gramsci et c'est lui qui a fait 
connaitre Gramsci au Bresil. 11 avait ere professeur de philosophie, dans le 
Sud. Puis il avait emigre en France et, de la, au Bresil. 11 etait a !'Opposi­
tion de gauche en 1932. En 1935, il a ere deporte en Italie, mais il a reussi a 
s' evader a Barcelone; il a combattu au debut de la guerre civile et a ete 
blesse. Selon ce que nous avons su, il s'est lie avec une infirmiere qui l'a 
donne au G. P. U. et il a ere enleve et execute & 

8. Les archives de la police romaine indiquent que Rosini serait revenu au Bresil en 1938 
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. . Il y av~it d'aut.res personnages, de vraies figures du mouvement 
ttahen don_t 11 f~udra1t parler. Par exemple, Gabriele Ristori, un intellec­
tuel venu a la fr? du XIXe, qui avait ere un organisateur des mutuelles, 
not~ment la L~ga ~ombarda, qui avait 50000 adherents clans la region 
de Sao Paulo. Riston a ete arrete et deporte par Vargas. Lui aussi a terite 
de s' evader a Barcelone, la demiere escale avant Genes, mais il est tombe 
s,ur u-? a~tre ba~e~u et s'est fracture le~ i:nembres et la .cage thoracique. On 
la s~ngne et guen. Il est revenu au Bresil en 1945, pms reparti ... 11 y avait 
aussi. le comte Francesco Frola, un helleniste, qui avait etc senateur. 11 
~·~ta~t pa~ trotskyste, mai~ soci.ali~te: c'erait le plus grand orateur que 
J ate J~ats connu. 11 parla1t en 1tahen et tout le monde le comprenait. 

J'ai un souvenir tres vivan~ de ces deux hommes en 1934, a l'epoque 
des pourparlers pour la format10n du Front antifasciste a Sao Paulo. Les 
staliniens m'avaient attaque violemment et m'avaient chasse de la salle 
Ris~o:i .et Frola o?t pris la parole, l'un apres l'autre, rappele }'existence d~ 
la divmon en ltahe et en Allemagne, et ont dresse tout le monde contre la 
po,.1i~iq~e .d~ division des .staliniens. C'est ainsi que, pour la premiere fois, 
a ete realise un front umque entre trotskystes et staliniens. 

Nous 1_1ous s<;>mmes beaucoup developpes, moins que ne le croyaient 
nos ennemis, mais quand meme pas mal. A Sao Paulo en 1933 nous 
etions 200 militants, mais un'joumal parlait de 25000. Mais reell~ment 
c:~s~ nous qui etions 1'avant-g~rde'. pas les staliniens. Po~rtant, nou~ 
n etions pas recon?us comme direction par le proletariat pauliste. Pour 
ces ruraux de la veille, la seule «transformation de classe » c'etait l'ascen­
si<?n individuelle, pour laquelle aucune revolution social~ n'etait neces­
S~tre. Cette masse recemment venue de la campagne n'avait ni instruction 
m cultur~, aucune formation politique. Nous parlions une langue qu'elle 
ne pou.vait pas comprendre. C'erait, bien entendu, notre faute, mais nous 
ne savions pas comment leur parler, ils etaient tellement differents de 
nous, d'origii:ie etrange:e, europeenne, pour·la plupart. 

~o?s avions conscience de ces problemes, difficiles, et de bien d'au­
tres diff1cultes. Pedrosa, l'homme qui avait appris aux Bresiliens !'exis­
tence tl'une Opposition de gauche clans les P.C., a bientot ete amene a se 
poser une autre question, celle de la base que devait prendre notre 
~o~ve~ez:it au Bresil: !li~ de J~eiro ou Sao ~aulo? Je me souviens que 
L1v10 disait clans une reumon qu il se souvenait d'une lettre de Lenine au 
C.C. de. Petrograd, disant que !'ambiance decadente de la capitale ne 
pennettait pas le developpement d'une direction revolutionnaire conse­
quente et preconisant son transfert a Moscou. Livio et Lobo faisaient une 

et aurait des lors milite dans le P.C.B. Loin d'infirmer l'irttc:rpretation donnee par Fulvio 
Abra.m<;>, elles la renforcent, car on sai~ l~utilisatio~ que faisait le G.P.U. des passepons de 
ses v1ct1mes ou de ses dupes. Or le Rosm1 de la police romaine apres 1938 ne reparait plus la 
OU le Rosini d'avant etait connu. 
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analogie, consideraient que Rio ne donnait pas !'ambiance pour une 
direction revolutionnaire et qu'il fallait transferer la direction a Sao Paulo, 
centre du mouvement proletarien et de la conscience capitaliste. Or la 
direction installee a Sao Paulo a connu des obstacles inattendus, notam­
ment la resistance des dirigeants syndicaux, a l' exception de Pimenta, 
Medeiros et Mario di Pou. 

Pendant la periode 30-33, notre tache etait !'opposition a l'interieur 
du P.C. pour le redresser, pour !'obliger a abandonner sa politique de 
division. Cette tache absorbait tout notre temps, toutes nos forces. Meme 
clans les syndicats, on ne faisait que discuter de la situation internationale 
et on negligeait les problemes concrets et immediats. A mon avis, on a 
perdu beaucoup de temps parce qu'on ne pouvait pas redresser le P.C.B. 
Quand la LC.I. a ete creee, c'etait ma position qui l'emportait: on etait 
tous convaincus qu'il fallait un nouveau parti. Pourtant, meme apres la 
naissance de la LC.I., on a continue comme avant, comme une opposi­
tion. C'est une des raisons de la lenteur de notre developpement avec, 
bien sur, la calomnie stalinienne nous presentant comme un petit groupe 
de traitres. 

Pourtant, en 1933, en partie sous !'influence de Rosini, qui etait 
arrive recemment, nous avons resolu d'etudier le processus de la montee 
du fascisme au Bresil, de fac;on independante du P. C. J'insiste sur ce 
point: cette vision claire sur la montee du fascisme s'est faite sous la 
double impulsion de Rosini et de son experience et de Livio Xavier qui 
reste a mes yeux le meilleur, le plus intelligent et le plus conscient des 
militants de !'Opposition de gauche. Sur la proposition de Rosini, nous 
.avons entrepris la publication d'un journal legal qui n' erait que, purement 
et simplement, antifasciste. Ainsi naquit 0 Homen Livre qui a joue un 
role tres important, venant renforcer notre propre activite et la dure 
experience des staliniens et des anars devant la violence des integralistes et 
leurs progres rapides. 0 Homen Livre a lance le mot d'ordre de front 
unique general de toutes les organisations ouvrieres, politiques, syndica­
les, culturelles, contre les fascistes. J'ai ete personnellement charge de 
prendre contact avec le P.C. pour leur proposer le front unique, l'action 
commune. Le secretaire regional etait a l'epoque Herminio Saccheta. 11 a 
accepte la discussion. Nous nous sommes rencontres trois fois avant 
d'aller a une reunion plus large, parce qu'il croyait a ses mensonges et 
voulait rassembler ses «organisations de masse »: femmes, secours rouge, 
avocats, etc., et leur donner une voix a chacune. Au terme de ces 
discussions, on decide d'une reunion generale OU la Ligue a decide d'en­
voyer un seul delegue, moi. 

Cette reunion s'est tenue dans une maison a Quirino de Andrade, OU 
je me suis retrouve avec tous les staliniens: Eneida, ecrivain de Rio, 
emissaire du comite central, Saccheta, du comite regional de Sao Paulo, et 
quinze personnes representant un groupe chacune. C'etait done dix-huit 
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voix contre une ! La discussion a ete terrible, car ils avaient decide de 
d~nner trois minutes a chacun. J'ai entendu les dix-huit parler trois 
minutes chacun ! Pourtant, on est tombes d'accord fondamentalement sur 
le principe. Je ne crois pas les avoir convaincus, ils l'etaient ils voulaient 
le fron~ unique, mais voulaient se vendre cher. On a decide ~ue le P.C.B. 
lancerait un appel a toutes les organisations. Nous, nous etions charges 
d~ contact avec les anars, ce que facilitait la personnalite et les liens de 
Pime~ta clans ~e milieu. 11 y a eu aussi un jeune militant stalinien du Livre 
- Leite - qm a reussi a convaincre les ouvriers de sa corporation: i1 est 
devenu trotskyste plus tard. Dans !'ensemble, on a eu beaucoup d'echo. 

quan~ 01? a ~u obtenu tous ces accords de syndicats, on a tenu la 
premiere reunion importante, au siege des syndicats des travailleurs du 
c_omm~~ce? dont j'etais membre et ma sreur Lelia secretaire. 111 organisa­
tions s etai~nt ~alt representer, parmi lesquelles 60 syndicats, representes 
~ar leur dire~uon et 30 representants de minorites syndicales, le reste 
etant des pa,rtis et ?~s groupes, ~t quelques ?1ilitaires. A ce propos, il faut 
rappeler qu au Bresil, le :< prestisme » constttue une composante originale 
du mouvement commumste. Trois fideles de Luis Carlos Prestes trois 
«_tenentes », l'amiral Hermolino Cascardo, le lieutenant-colonel R~berto 
Sisson 9 et le colonel Luciano Krebs, representant les trois armes, etaient 
presents. A cette reunion, je me suis comporte en vrai bolchevik: j'ai pris 
d'autorite la presidence. On a mis au secretariat un militant du P.C., et 
deux representants syndicaux, un chretien et un anarchiste. Une vraie 
~;ibu_ne ?e. f:ont u~ique. ~t .o~ a a~pro~ve un p~ojet de manifeste que 
J avais redige et qu on a decide de urer a un million d'exemplaires. On 
s' est egalement reparti les liaisons : c' etait moi qui etais charge de la liaison 
avec les trois militaires. 
. ~'est immediatement apres que les Integralistes ont annonce leur 
mte~uon de ~ettre sur pied une manifestation gigantesque avec concen­
tration. en umforme ~ur ~a Pla~a de Se, « conquete de la rue» et marche au 
pouv01r lQ La coordmat1on du front unique a decide de s'y opposer par la 
force. Ce fut un moment capital de notre histoire, celle de !'Opposition, 

10. Alors lieutenant de vaisseau, H. Cascardo avait dirige une mutinerie sur un navire 
de guerre, debarque en Uruguay et rejoint la colonne de Prestes clans le Rio Grande do Sur. 
En 1945, Cascardo fut president et Sisson secretaire general de !'Alliance nationale de 
Liberation (A.L.N.) 

9. Mfcio Pedrosa nous a precise que l'objectif des dirigeants integralistes etait vraisem­
bl~blement d~ s' em parer des locaux de la Federation regionale des syndicats de ~o Paulo 
qu~ s~ trouva1ent clans. le b3:iment Santa Helena, a cote de la cathedrale, en face duquel 
arm'..a1en~. les .rang~ fasc1~tes. L~ 7 .octobre, le~ group.es anarchistes occupaient le toit et c'est 
de la qu ils nposterent a la m1tra1lleuse des mtegrahstes. 
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celle du Bresil aussi. Le C.C. s'est reuni et Pedrosa a propose la lutte 
frontale du front unique contre les Integralistes, ce qui etait le but meme 
de notre travail politique, puisque nous avions assimile les le~ons italienne 
et allemande. Lobo, Raquel de Queiros, Victor de Azevedo s'y sont 
opposes, parlant d' « a venture suicide » et ont redige un document inteme 
contre notre position: le C.C. s'est pratiquement dissous ce jour-la et ne 
s'est jamais recompose par la suite. S'etaient prononces pour: Livio 
Xavier, Mario Pedrosa, Medeiros, Pimenta, Aristarco Negrini et moi. 
Contre: Lobo, Aze~edo, Raquel de Queiros, qui ont entraine plusieurs 
groupes de sympathisants comme Macedo du Diario de Sao Paulo. Dans 
les jours qui ont suivi et ont precede la manifestation, la direction s'est 
reduite a deux personnes, Mario, agissant au nom du C. C. et moi, 
comme organisateur. Apparemment, au P.C., on etait aussi divises que 
chez nous. Alors j'ai pris contact avec les militaires, et, avec leurs collabo­
rateurs, nous avons mis sur pied un plan logistique de la lutte armee. 

Les Integralistes sont venus par l'avenue Garibaldi, se sont rassem­
bles. s~r l~s escaliers de la Cathedrale et ont occupe une partie de la place. 
Je dmgeais la lutte du cote droit de la place, le P.C. controlait en face et a 
gauche. J'ai ouvert le meeting a cote de la cathedrale en montant sur un 
piedes_t~l sous la vue de 5000 fascistes en uniforme. Devant moi, il y avait 
les mil~tants de la LC.I., ma femme, ma sreur et mon pere, les 8 
ho~g~01s et ~es ai:iars, qui . etaient venus me proteger, parce que les 
stahmens avaient dit: «On tirera sur Abramo». J'ai commence a parler, 
avant le premier orateur fasciste. Alors ils Ont ouvert le feu a la mitrail­
leuse, devant la cathedrale. Pedrosa a ere blesse, un militant J.C. a ete 
tue .. Alors a commence une bataille rangee qui a dure entre 2 heures et 
demi et 3 heures. Je ne veux pas raconter le detail qui a paru clans la 
presse, notamment lors demon prod~s. Ce qui est important, c'est que 
~ous avons brise la l'entreprise des Integralistes. Notre politique etait 
JUSte. Pou~ant, cela n'a~~ait pas su~fi: !'experience militaire des trotskys­
tes hongrois et des offrc1ers prest1stes explique que nous ayons reussi 
techniquement notre entreprise. 

J e voudrais souligner ce qui a trait a l' evolution de notre organisation 
et a sa crise a partir de cette bataille rangee. Les camarades qui sont restes 
avec Lobo et Azevedo nous traitaient d'aventuriers, nous ont assimiles 
aux staliniens et a leur politiques de « greves-suicide ». En fait, c' est 
l'i~vers~ qui est vrai: nous avions rassemble pour la lutte, a I' oppose de ce 
qm avait ete la politique stalinienne de division. Mais la crise, la scission 
(le depart de Lobo et autres) ont, sinon brise, du moins gravement affaibli 
notre mouvement, et notamment nous a coupes de nombreux elements 
avec lesquels les partants avaient ere nos intermediaires. Le decourage­
ment ne de cette scission au lendemain d'une bataille et d'une victoire 
exaltantes ont provoque une baisse de l'activite, des departs aussi. 

Pourtant, notre combat, l'evenement d'Octobre et le role que nous y 
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avons joue ont atteint profondement la base du P.C. et surtout la J.C. 
N'oublions pas que nous avions eu affaire a Saccheta. En 1935;quand il y 
a eu la tentative de soulevement de Prestes, il etait secretaire de la J.C. ; il 
y a eu clans cette organisation une vive opposition et surtout des critiques 
contre l'aventurisme de Prestes et la politique syndicale. Saccheta a mene 
cette critique jusqu'au bout et il a entraine avec lui la J.C. et une partie 
des communistes de Sao Paulo. Fin 1936, il a pris la decision de rejoindre 
la Ligue communiste. 

A la fin de 1935, tous les dirigeants trotskystes ont ete arretes, sauf 
Mario Pedrosa qui a d'extreme justesse echappe a la police et qui a pu 
quitter le Bresil 1l Je suis reste en prison de 1935 a 1937. J'etais a:ec 
Medeiros et Pimenta. Medeiros erait tres malade. Pendant une semame 
nous avons en vain reclame des so ins pour lui. Il est niort sans avoir ere 
soigne. Nous avons exige une autopsie et un constat qu'il erait m?rt sans 
avoir ete soigne. La police a refuse. Alors nous avons refuse de Im rendre 
le corps de notre camarade que nous avons garde avec nous dans notre 
cellule. Il y a eu de longues discussions de chaque cote de la grille entre le 
delegue de la police, un nomme Tripoli, et moi; elles ont dure de 8 heures 
a 15 heures. Finalement la police nous a donne 1/4 d'heure pour rendre le 
mort avant assaut. Nous avons refuse. Alors ils ont encercle l'immeuble, 
l'ancienne usine Maria Zelia, dont l'etage superieur etait la prison, divisee 
en 7 boxes, ou se trouvaient 100 prisonniers dans chacun. Ceux de notre 
box nous approuvaient. A partir de 15h.15, la poJice a balance des 
grenades lacrymogenes et tire aussi quelques coups de feu. Jusqu'a 19 
heures, puis i}s nous Ont litteralement noyes SOUS les lances a incendie. 
Enfin, a 19 heures, ils Ont lance « l'assaut »: nous n'erions evidemment 
pas en mesure de resister, alors ils nous om fait faire le «corridor 
polonais », traverser toute la prison entre une double haie de policiers, 
sous les coups de crosse. C'est la fa~on dont nous avons ere solidaires de 
l'ouvrier revolutionnaire Medeiros, mort en prison. 

J'ai ere libere en aout 1937. Mello et Lobo l'avaient ere avant moi. J'ai 
cherche le contact. En vain; tout le monde erait disperse, cache ou arrere. 
J'ai.-pu communiquer avec Hilcar Leite en prison a Rio et il m'a dit que 
notre liberation etait, selon lui, une mesure demagogique. 11 allait y avoir 
des elections. Deux candidats s'eraient declares, Jose Americo, l'homme de 
Vargas, et Armando Sales de Oliveira, l'homme de la bourgeoisie pauliste. 
11 erait gouverneur de Sao Paulo et a compris qu'il ne devait pas, en tant que 
candidat, laisser route la gauche en prison. Je pensais qu'il fallait etre na!f 
pour s'imaginer que Vargas allait quitter le pouvoir de lui-meme. En fait, il 
en avait pour longtemps encore et j'ai decide de quitter le Bresil. 

11. Mfcio Pedrosa est reste un certain temps clans la dandestinite au Bresil, reorgani­
sant en 1936 les restes de la ligue qui prendront le nom de parti ouvrier leniniste (P.0.L.). Il 
est arrive en Europe en 1938. 
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Je suis parti p~ur la Bolivie en 1937, done, avec un autre camarade, 
Fe.rnando Bortolotu, et ~eux co~munistes de Rio qui avaient rompu en 
pnson _avec le P. C., Marmo Bomilcar Besouchet et sa femme Ines. J e ne 
pa~lerai pas du voyage au Bresil, mais seulement de la Bolivie. A notre 
~rr~vee a Puerto-Suarez, 40 jou~s de prison. Le commandant de la garnison 
eta1t un homme de gauche, le lieutenant-colonel Maquilan exile a titre de 
sanctio_n ! 11 nous a ~it que l~ police bresilienne avait essa~e deux fois de 
nous ~1dnapper; ma1s les Bohviens nous laissaient entrer. On nous a menes 
en av10n a San] ose de Chiquito et la, on nous a donne un char a breufs avec 
la place pou.r trois personnes. J'ai tout fait a pied parce qu'Ines erait 
~alade, Marmo tuberculeux et Fernando s'est casse le pied. On a fair 750 
kilometr~s e~ 25 jours,_jusqu'a Santa Cruz de la Sierra. Sur le trajet on n'a 
rencontre qu un seul village et deux forts dont l'un contenait six cadavres 
de militaires et l'autre quatre agonisants: les Indiens Ianaygua venaient de 
passer: ce n'est pas facile de construire la rve Internationale en Amerique 
du. Sud! On vi~ait de chasse et de peche. L~ gibier ne manquait pas. Nous 
av1o;is , emporte alcool,, sel et bal!es de fusil. . On a passe notre premiere 
annee a Santa Cru~. C es_t une ville sa~s. not10n du temps ou il y a huit 
chauffeur~ de camion qm assurent la liaison avec le monde. j'ai connu 
que19ues 1eunes: Ma premiere activite politique a ete la proposition decreer 
~ne ec<?le d'agncultur~ a niveau universitaire dans la ville. Je l'ai creee et 
J en_ SUI~ ~deven~ le directeur. Quelques mois apres on inaugurait une 
~~m:ers1te Gabnel Rer;ie Mor~n~ ~t je disais un. peu autour de moi que 
J e~a1s va~uement i:n.arx1ste. ~ms J ai connu, panm les etudiants, un gar~on 
qm :vena1t ?u Chili et ava1t vecu a La Paz avec Tristan Marof et Jose 
Ag_uirre Ga1?sborg lZ II m'a parle de leur groupe, paralyse, devenu inactif. 
Pms est arnve un deuxieme erudiant, venant lui aussi du Chili Walter 
Asbun .. Lui erai.t en correspondance avec des gens de la Ive en Ame~lque du 
No~d: ils ve-?a1ent de se former en Socialist Workers Party (S.W.P.). II 
ava1t un copam commer~ant a Santa Cruz, qui etait riche, et avait un cousin 
?u nom de Juan L~chin _13. Asbur_i a convoque le cousin, qui connaissait un 
!eune homme fort n~t~lhgent, qui s'appelait Guillermo Lora et qui erudiait 
a La Paz 14; Nous ettons de nouveau repartis. 

. ~ Santa Cruz nous ~von.s ere ~ides par le depute local qui se disait 
~oc:1alis_te de gau~he et av~lt fait ses e~ude~ ~n Argen~ine et en Uruguay. 11 
e_ta1t tres combauf et, apres nous av01r re1omts, a fait de bonnes interven­
tions au Parlement contre !'exploitation dans les mines. La police l'a 

12. Gustav~ _A. Navarro, dit Tritstan Marof (ne en 1908), d'une riche famille, erait 
deve.nu un des dmgeants du P.O.R. et commem;ait deja avec le pouvoir un jeu ambigu. Sur 
Agmrre, cf. note 14, page 17. 

13. I1 s'agit du futur dirigeant du syndicat des mineurs senateur, president de la 
C.0.B. jusqu'au coup d'Etat de 1980. - ' 

14. Sur Asbun et Lora, cf. note 15, page17. 
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assassme, et a jete son cadavre clans un ravin. Je n'arrive pas a retrouver 
son nom. Aptes sa mort, le groupe de Santa Cruz a rejoint }'organisation 
intemationale. Je n'en etais pas membre parce que j'etais etranger, j'etais 
done clandestin. En meme temps, j'etais directeur de l'ecole d'agriculture, 
professeur de botanique et d'entomologie agricole a la faculte d'agrono­
mie ! Mais j' avais la liaison avec La Paz, et Lechin, Asbun et Lora furent 
Ies organisateurs. Asbun n'apparaissait pas, mais il finarn;ait. On a vite 
progresse, on avait une base a Oruro, Challapata, Polobamba, Potosi, 
Tupiza. Ce sont nos camarades qui organisaient le syndicat des Mineurs 
- des combattants formidables, d'une energie indomptable, toujours en 
train de prendre les armes, heroiques ... J e me souviens qu' en 1941, je suis 
alle a Lima prendre contact avec des nord-americains, et qu'en 1942, 
Pedrosa est venu a La Paz et m'a fait venir, avec Asbun. En 1942 aussi, 
on m' a demande d' ecrire un texte pour une plate-forme de politique 
agraire qui devait servir pour des discussions avec Haya de la Torre 15 a 
Montevideo. 

Tout ~a s' est termine en 1946 avec mon expulsion de Bolivie par le 
gouvernement Villaroel. Aujourd'hui la gauche le tient pour un heros: il 
avait une conception anti-imperialiste claire et ouverte, voulait realiser le 
reve des bourgeoisies nationales, defendre leur propre t:erritoire de chasse. 
Son ministre de I' agriculture, Nogales, m'a dit: « Je suis fasciste, je hais la 
gauche, je te conseille de renoncer a taus tes pastes». J'ai compris, j'ai 
demissionne, mais je suis reste. Le chef de la police m'a convoque et m'a 
dit que je devais etre arrete et jete clans le lac Titicaca en cours de 
« transfert » a La Paz. I1 me conseillait de partir. C'est ce que j'ai fait, avec 
ma femme et mon fils de trois ans, en camion: 300 kilometres clans l'autre 
sens, jusqu' aux premiers rails du chemin de fer Bolivie-Bresil en construc­
tion. La, on est parti dans l'unique wagon du train, mais on a ere rappeles 
par telegramme: un colonel voulait prendre le train et on l'a attendu. A 
Col um ha, on m' a tout vole, mes livres de botanique, les· documents 
politiques qui y etaient caches, mes memoires. 

De retour au Bresil, j'ai trouve Saccheta 16, devenu entretemps leader 
de la IVe Internationale: il ne tenait pas a ce que je reprenne de l'activite. 
Pour ma part, j'avais evolue. Je commem;ais a penser que le trotskysme 
est justifie historiquement, mais, apres avoir connu de pres la situation 
concrete des masses ouvrieres et paysannes, je pensais qu'il etait fonda­
mental d' organiser un mouvement de masses en epousant de plus pres les 
conditions de vie et de conscience des masses. Avec d'autres vieux trot-

. skystes, nous sommes entres au P.S. et nous avons lutte contre la droite. 

15. Victor Raul Haya de la Torre (1895-1980) avait fonde en 1924 l'alliance populaire 
revolutionnaire americaine (A.P.R.A.) et etait connu comme le principal exposant du 
courant « apriste ». I1 a vait ete candidat aux elections presidentielles peruviennes en 1931. 

16. Sur Saccheta, cf. note 19, page 19. 
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Nous l'aurions battue, mais il y a eu le coup d'Etat de 63 et nous avons 
t~us ete arretes. En 1973, j'ai reussi dans un numero de Folha socialista a· 
denoncer les tortures. J'ai ere arrete, mais finalement libere sur !'inter­
vention d'officiers avec qui j'avais collabore pour des traduc;ions techni­
ques et une biographie de Santos-Dumont 17. 

II Y a des. ~nees qu.: j'a~te~d~is u~e visite et les questions que vous 
me posez. Votla ce que J ava1s a dire. J espere que ce sera utile. 

, . 17. Alberto Santos-Dumont (1873-1932), avait fait ses etudes en France mais etait 
ev1demment, en tant que pionnier de !'aviation, une figure tres populaire au Bresil. 
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T rois lettres de Trotsky 
a la section mexicaine 

Les trois lettres ci-dessous ont ete adressees a la sec;tion mexicazne par 
Trotsky. La premiere a ete publiee en langue castillane dans le periodique 
IVa Internacional de fevrier 1937 et reproduite en tradtiction anglaise 
dans les Writings 1936-1937. Les deux autres sont inedites; elles sont 
deposees avec les archives de la section mexicaine clans la collection 
satellite Octavio Fernandez de la Houghton Library que nous remercions 
pour la permission donnee ici de les reproduire. 

Chers amis, 

* ** 
4 fevrier 1937 

Apres avoir voulu le faire a plusieurs reprises, je veux vous exprimer 
dans cette lettre quelques idees que j'ai deja formulees au cours de 
conversations privees et personnelles. 

Vous appanenez a une organisation politique qui se declare solidaire 
des idees que je represente. Vous me manifestez votre solidarite par des 
gestes d'attention et d'amitie personnels. II est inutile de dire que je vous 
suis profondement reconnaissant de ces sentiments purement humains de 
votre part et, heureusement, de la part de nombreux autres citoyens et 
citoyennes de ce pays genereux et hospitalier. 

Bien des amis nouveaux voudraient me consulter sur diverses ques­
tions de doctrine et de politique. Je dois repeter avec la plus grande 
energie ce que j'ai deja dit le premier jour de mon arrivee a Tampico: je 
veux eviter tout, absolument tout ce qui pourait donner a mes ennemis un 
pretexte pour dire que je me mele, de pres OU de loin, aux affaire 
interieures de ce pays. Votre organisation existait avant mon arrivee. Elle 
continuera de meme a exister maintenant. Jene puis assumer la moindre 
responsabilite pour vos activites. 
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Vous m'avez dit, chers amis, que vous compreniez bien la situation 
et que vous etiez d'accord avec mio la-dessus. Neanmoins je veux le 
reperer publiquement afin d'eviter tout malentendu possible. Nos rela­
tions demeureront personnelles et amicales, mais elles ne seront pas 
politiques. 

Avec mes salutations les plus chaleureuses. 

L. Trotsky. 

Cher ami, 

* ** 
12 ju~n 1937 

Vous savez que je n'interviens pas dans la politique mexicaine en 
general ni clans !'action de la LC.I. (section mexicaine) en particulier, 
mais certaines manifestations de la Ligue, qui affirme sa solidarite avec le 
« trotskysme » m' obligent a exprimer par votre intermediaire mon opinion 
avec la plus grande clarte. 

Que signifie «action directe »? Contre la vie chere, « greves, sabo­
tage, boycottage, contre les affameurs du peuple »? 

C'est la premiere fois clans ma vie que j'entends que le sabotage est 
une methode de la lutte ouvriere. Le sabotage de la production ou des 
transports ne signifie pas la baisse des prix, mais la hausse. Les faussaires 
staliniens accusent les trotskystes de sabotage. Nous autres, ·nous repous­
sons cette accusation avec indignation. Mais cette proclamation de la 
Ligue peut fare et sera interpretee comme la confirmation des calomnies 
et des falsifications staliniennes. 

Que signifie dans ce cas l' «action directe », sans definir son contenu 
politique? Cette formule du vocabulaire anarcho-syndicaliste peut etre et 
sera i~terpretee par nos adversaires comme une incitation a des acres 
terronstes. 

L'appel est antimarxiste, faux et aventuriste. Mais pas seulement: 
pour cette politique fausse, les auteurs de l'appel ont choisi une forme qui 
parait specialement creee pour servir les plans staliniens. 

Je me reserve le droit de condamner totalement et radicalement cette 
po~it~que legere ~t criminelle. Je suis certain que vous serez de la meme 
opm10n que mo1. 

A vec mes meilleurs saluts amicaux. 

L. Trotsky. 

Chers camarades, 

* ** 14 avril 1939 

rai re\:U VOtre letre amicale et je m'empresse d'y repondre. 
Vous rappelez fort bien que, clans les premieres semaines de mon 
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sej~~r au Mexique,. j'ai dec~ar~ que je ne pouvais prendre part a l'activite 
poht1qu~ de la sect~on mexicame ~e la 1ve Internationale et qu'en ·conse-
9u~nce Je !1e pouvais porter la momdre responsabilite specifique pour elle, 
a I exception cependant naturellement de la solidarite entre nous qui 
repose sur le programme de la Ive Internationale 
, II ~erait don~ . absu,rde, pour quico~q~e, ~~ vou1oir participer ou 

s abste~1r de partic1per a la campagne pres1dentielle du point de vue de 
~on asile. Les de~x.choses n'ont rien de commun. Yous etes entierement 
hbres de votr~ ~c~ivite, comme je suis, moi, libre de toute responsabilite 
pour cette act1v1te. 

A~ ~ours de mon sej~our de .plus de deux annees au Mexique, quel­
ques miserables ont essaye d'e:c:phquer .me~ idees, telles que je les exprime 
clans. la presse~ par ~a relation parttcuhere avec le gouvernement du 
Me:nq,ue. Je su1s certai~ que vous comprenez, sans qu'il soit besoin pour 
m~1 d. aucun .c~m~enta1re, la stupidite .e~, l'ig~ominie de semblables inter­
pr~tat~ons. S~ J ~v;zs eu tendan~e, OU Si_J avais ete capable, d'adapter mes 
1dees a ~on mteret per~onnel, 1e n'aurais pas ere oblige de demander asile 
au Mexique. Ma smcere gratitude pour le president Cardenas et son 
gouvern~ment ~e. peuvent clans la moindre mesure influer sur mes idees et 
mon -act10n pohttque. 

Saluts de la plus grande camaraderie. 

L. Trotsky. 



Discours du depute Zapata 
au parlement chilien 
(24 avril 1933) 

A ce moment lourd de choix decisifs pour la classe ouvriere, je viens 
en tant que representant de la Izquierda comunista presenter le point de 
vue des masses ouvrieres sur la proposition de loi. 

Pour nous, communistes, cette tentative de dormer au gouvemement 
des pouvoirs extraordinaires n'est pas une surprise. Nous savons que la 
classe dirigeante en a besoin pour empecher les ouvriers de protester au 
moment ou le nreud dans lequel ils sont pris se resserre de plus en plus. 
Nous savons qu' elle en a besoin pour mieux juguler le mecontentement 
des ouvriers au moment ou on frappe les salaires et ou le chomage 
augmente. Vous avez besoin de cette loi pour: renforcer les forces existan­
tes de repression de classe. 

Qui cautionne la mesure projetee, aux clauses de laquelle nous ne 
ferons pas l'honneur d'une analyse detaillee? 

Les memes partis bourgeois qui Ont jusqu'a present,servi au Chili 
toutes les dictatures. Ils crient tres fort aujourd'hui pour louer la demo­
cratie. Mais ce sont les memes bandes qui ont livre les sources nationales 
de richesse naturelle, nos industries et le controle des institutions fiscales 
du pays aux puissances imperialistes. Les memes elements qui ont tou­
jours joue avec la misere des masses chiliennes sont en train aujourd'hui 
de proposer une loi donnant des pouvoirs extraordinaires au gouveme­
ment en place. 

Allons-nous nous laisser abuser par les pretextes qu'ils cherchent 
pour justifier cette mesure? Son objectif incontestable implique plus de 
souffrance pour les ouvriers. Grace a cette loi, YOUS esperez ero_uffer 
touteS les protestations COntre les crimes qui Ont ete et SOnt toUJOUrS 
p~rpetres par les fractions bourgeoises et petites bourgeoises representees 
lCl. 

Vous etes responsables des exces et des crimes perpetres par les 

':· The Militant, le juillet 1933. 
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di verses administrations qui ont accable le pays et ... 
(Le depute Urrutia (interrompant): C'etaient des gouvernements de 

facto. L 'honorable depute devrait faire preuve de plus de prudence quand 
il lance des accusations.) · 

Les conservateurs ont joue un role important clans les actions de ces 
gouvernements. Allez-vous nier que les riches representants de ce parti 
ont organise les quelques conspirations qui ont recemment ravage le 
pays ? Des millions de pesos Ont ere voles dans I~ T resor nation~!. Cet 
argent, on !'utilise maintenant pour consolider !'existence de votre mfame 
Garde blanche. 

(Tumulte dans la salle: plusieurs deputes parlent en meme temps) 
Je peux vous prouver, messieurs, que le comm~ndant en chef de ce~te 

Garde blanche qui est la votre, oui, M. Eulog10 Sanchez Errasunz, 
lui-meme, est l'un de ceux qui ont fait de si riches moissons sous les 
recents gouvemements de dictature ! J'affirme qu'il a vole au Tresor une 
somme de l'ordre de cent millions de pesos. 

(Tumulte. Plusieurs deputes parlent en meme temps. Depute Urrutia: 
l'honorale depute peut-il prouver ce qu'il vient de dire? Depute Pereira: 
!'honorable depute n'agit pas de fa~on morale. Dr Urrutia: c'est !ache de 
discuter ici de quelqu'un qui n'appartient pas a cette assemblee. C'est un 
acte de lachete). 

Du calme, messieurs. Calmez-vous, defenseurs de la Garde blanche ! 
Je parle ici en tant que representant du proletariat revolutionnaire .. si 
l'histoire, clans les democraties bourgeoises, ne donne pas aux commums­
tes de majorite parlementaire, c'est parce que, comme l'a dit notre cama­
rade Trotsky, « l'histoire n'a pas transforme les nations en clubs votant 
solennellement clans la revolution sociale ». 

Le parlement democratique ne peut pas representer, pas meme ap­
procher le rapport des forces a l'reuv~e clans la societe .. ~n ~ant q1:'instru: 
ment de domination de classe aux mams de la bourgeome, il contmuera a 
approuver les actes de repression auxquels la bourgeo_isie recour: pour 
defendre son pouvoir. Ce n'est que lorsque le proleranat aura pns clans 
ses mains le pouvoir, les ecoles, la presse, l'armee, qu'on mettra fin a la 
comedie de la democratie bourgeoise, avec ses contradictions, ses faux 
partis d'opposition servant de homes lumineuses, et tout le schema de la 
demagogie constitutionnelle. . . 

Aussi n'ai-je que peu de confiance clans l'opposltlon purem~~t for­
melle et aux belles fa\:ons que certains secteurs de la bourge01s1e ont 
manifestees ici a ces mesures. Le temps viendra oil nous verrons les 
memes tribunes populaires applaudir le massacre des communistes. 

Mais, comme l' a si bien dit au Senat mon camarade Hidalgo protes­
tant contre !'expulsion d'instituteurs, nous, communi~tes, nous n'atten­
drons pas les bras croises comme les chretien~ clans le cirqu~. Nous serons 
prets, les poings fermes, certains que l'avemr nous appart1ent. 
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La repression violente qui se prepare contre nous, c' est par la violence 
qu'y repondront les OUVriers qui, Serrant les rangs de la revolution proleta­
rienne, sauront mettre la force et la violence au service de la societe. 

Car la bourgeoisie ne peut plus continuer a etre le guide de la 
destinee humaine. Sous sa direction, l'humanite degenere et pourrit. C'est 
maintenant le tour du proletariat de prendre en mains les renes du 
pouvoir afin de rendre possibles les progres de la civilisation a tq1vers la 
perspective historique d'une organisation socialiste de la production de­
truisant sans pitie taus les obstacles sur sa route. 

Parlant de la democratie, Trotsky, un des dirigeants les plus aimes du 
proletariat mondial, a dit: «II n'y a aucun espoir de s'emparer du pouvoir 
pacifiquement tant que la bourgeoisie conserve les instruments de sa 
domination. Triplement fou est l'espoir d'arriver au pouvoir par la voie 
qu'indique la bourgeoisie elle-meme et qu'elle fortifie pour elle, celle de la 
democratie parlementaire ». 

Mais cela ne veut pas dire du tout que nous, communistes, negli­
geons les occasions que nous offre la bourgeoisie elle-meme pour utiliser 
la tribune nationale au nom du proletariat revolutionnaire. «II faut livrer 
bataille a la bourgeoisie sur son propre terrain de la democratie, arrachant 
ainsi aux masses !'illusion que les partis bourgeois peuvent regler les 
problemes de la democratie ». 

Dans la mesure ou les contradictions fondamentales du systeme 
capitaliste s'aggravent, la bourgeoisie abandonnera toute demagogie liberale 
et recourra ouvertement au gouvemement par la force, esperant ainsi retarder 

· un peu plus l'ecroulement de toute la structure sociale. Taus les gouverne­
ments, tous les systemes proches de leur chute, ont recours a des mesures 
brutales pour retarder cette chute. Cependant, ni la repression ni les massacres 
n'empecheront le proletariat de remplir sa mission revolutionnaire. 

Pousse en avant par l'histoire, le proletariat devra balayer les formes 
depassees de la societe bourgeoise afin de creer sur ses ruines une societe 
sans classes, sans exploiteurs ni exploites. C'est a travers la dictature du 
proletariat qu'il construira la societe socialiste. Un debut a deja etc realise 
en Union sovietique. 

Le panorama social est de plus en plus clair tous les jours ; partout, 
sur taus les continents, a travers guerres, dictatures et comedies diploma­
tiques, la societe capitaliste est en train de crouler. En tant que soldats de 
l'armee revolutionnaire, nous, membres communistes du parlement, refu­
sons de dissimuler nos idees et continuerons de les darner tres haut et de 
les defendre - aujourd'hui a la tribune de ce parlement, demain peut-etre 
clans vos prisons, exil ou en face des mitrailleuses de cette Garde blanche, 
dont le gouvernement et la majorite de ce parlement reconnaissent et 
meme justifient !'existence - dans quel_ dessein? Dans le dessein si 
cyniquement revele par le fameux mot d' ordre de recrutement de la 
Garde : « Descendre la canaille ! ». 

Proposition de programme . 
de la Ligue C<?mmuniste 
pour l'alliance- ouvriere au Bresir 
(8 aout 1934) 

L'alliance des Gauches est virtuellement constituee: en font partie 
!'alliance des syndicats, la Ligue communiste intemationaliste (trotskys­
tes) et le parti. socialiste, cependant que le parti communiste a ete egale­
ment convoque. 

[ ... ] Nous donnons ci-dessous le programme qu'a public hier la 
Ligue communiste justifiant aupres des masses laborieuses son entree clans 
!'alliance des gauches. 

1. Revendications politiques deDl:ocratiques 

1) Extension du droit de vote aux etrangers, soldats, marms et 
analphabetes. 

2) Eligibilite de tout electeur sans aticune restriction; mandat legisla­
tif annuel. 

3) Liberte illimitee de pensee, de locomotion, de reunion, d'associa­
tion et de greve; garantie du caractere effectif de ces libertes et de 
l'independance des syndicats. 

4) Representation politique speciale des travailleurs au service mili­
taire. 

5) Interdiction des lock-outs, droit de se syndiquer pour les fonc­
tionnaires publics, revocation de la loi sur les expulsions d'etrangers. 

6) Eligibilite des travailleurs comme juges dans les tribunaux du 
travail; eligibilite et revocabilite a tout instant de tous les fonctionnaires. 

7) Reorganisation des jurys sur des bases veritablement populaires, 
avec extension de leur competence pour juger les crimes administratifs et 
politiques. 

::- A Platea, 28 aout 1934, reproduit clans Edgard Carone, A Segunda Republica, pp. 
408-412. 
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8) Milice ouvriere avec fonctions de police urbaine, sans prejudice 
des salaires habituels des ouvriers licencies a cette fin. 

9) Suppression de la police secrete et de toute organisation speciale 
de police politique. 

10) Reforme du regime penitentiaire Conforme a une orientation plus 
liberale et destruction des organismes qui, comme le Cabinet des enqueres 
de Sao Paulo ou la Police centrale de Rio sont specialisees clans la 
repression du mouvement ouvrier; interdiction des prisons clans les iles 
ou les lieux insalubres. 

11) Milice populaire antifasciste. 
12) Separation absolue et effective de la religion et de l'Etat. 
13) Separation absolue et effective de l' ecole et de la religion; contre 

l' enseignement religieux clans les ecoles ; 
14) Enseignement gratuit et lai"que a tous les niveaux, ecole unique, 

enseignement primaire et professionnel obligatoire pour les enfants des 
deux sexes, alimentation, nourriture et fournitures scolaires payees par 
l'Etat; 

15) Institution du divorce par simple demande d'un des deux 
con joints et gratuite absolue du mariage civil; 

16) Legalisation de toutes les organisations revolutionnaires du pro­
letariat; 

17) Reconnaissance de l'U.R.S.S. 

2. Revendications economiques immediates 

18) Revision de toute la legislation du travail en vigueur avec exten­
sion aux salaries agricoles et, comme conditions assurant son execution, 
controlee par les syndicats ouvriers et institution de conseils ouvriers 
d 'entreprise. 

19) Limitation de la journee de travail de tous les salaries a 7 heures 
sur 24. 

20) Repos hebdomadaire legal de 24 heures paye par les patrons 
pour les ouvriers salaries des deux sexes dans toutes les branches de 
l' economic; 

21) Journee de quatre a six heures clans les industries dangereuses et 
insalubres ; 

22) Interdiction absolue des heures supplementaires de travail; 
23) Interdiction du travail nocturne (de 20 a 6 heures) clans toutes les 

branches de l' economie sauf celles ou le travail de nuit est absolument 
necessaire pour des motifs techniques approuves par les organisations 
ouvrieres et a la condition cependant que le travail de nuit n'excede pas 
quatre heures chaque fois; 

24) Interdiction aux patrons de faire travailler des enfants d'age sco-
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laire (jusqu'a 16 ans), limitation de la journee de travail des jeunes de 16 a 
20 ans a quatre heures, et interdiction pour CUX du travail de nuit OU clans 
des industries insalubres. 

25) Interdiction du travail des femmes clans les industries .ou le 
travail est insalubre pour l'organisme feminin; interdiction du travail de 
nuit des femmes; conge avec salaire integral aux femmes huit semaines 
avant et huit semaines apres l'accoucherpent, traitement medical et medi­
caments gratuits ; 

26) Creation clans toutes Jes usines, fabriques ou entreprises qui 
emploient le travail feminin de creches et de locaux appropries pour 
l' allaitement. 

27) Toute ouvriere, pendant la periode de l'allaitement, doit disposer 
au moins d'une demi-heure de liberte toutes les trois heures et six heures 
de travail par jour seulement. 

28) Assurance sociale complete des ouvriers: a) pour tout le travail 
salarie, b) contre toute sorte d'invalidite, infirmite, accident, vieillesse, 
maladie professionnelle, veuvage et mort des parents, chomage, etc. c) 
administration entierement autonome par les assures eux-memes et clans 

-leur interet de toutes les institutions de prevoyance sociale, d) paiement 
des depenses d'assistance par les capitalistes, e) soins medicaux et medica­
ments gratuits, les services respectifs erant diriges par des conseils autono­
mes (elus par les ouvriers) des caisses d'assistance. 

29) Extension a tous les ouvriers, d'industrie et. agricoles, en cas de 
licenciement sans·cause justifiee, d'une indemnisation correspondant a six 
mois de salaire ; 

30) Legislation sanitaire visant a !'amelioration des conditions d'hy­
giene du travail et de defense de la vie et de la same des ouvriers et 
travailleurs ruraux clans toutes les entreprises employant de la main d'reu­
vre salariee, ce service sanitaire devant erre exerce par une inspection elue 
par les ouvriers ; 

31) Legislation sur les maisons ouvrieres s' assurant de l' etat sanitaire 
de.s locaux d'habitation par des inspections ouvrieres constituees par voie 
d' election, la question de !'habitat ouvrier cependant ne peut erre reglee 
que par !'abolition de la propriere privee du sol et la construction de 
maisons hygieniques et a bon marche. 

32) Institution de bourses de travail pour aider les chomeurs; ces 
bourses doivent fare des institutions proletariennes de classe (et non 
r~poser sur une representation paritaire des ouvriers et des patrons) et etre 
etroitement liees aux syndicats et aux autres organisations ouvrieres et 
recevoir leurs subsides des admiriistrations locales d'Etat. 

33) Augmentation generale des salaires selon les grilles presentees 
par les syndicats ouvriers; institution du salaire minimum sur la base 
d'une echelle mobile etablie par les organisations syndicales. 

Application integrale et generalisation de la loi sur les conges et des 
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autres lois de protection du travail avec amendes progressives et peines de 
prison pour ceux qui les enfreindraient; 

3. Revendications economiques generales et au benefice 
des masses paysannes 

35) Revocation des hypotheques et autres charges pesant sur la petite 
propriete rurale. ' 

36) Abolition de tousles impots indirects (sur les objets de cortsom-
mation de premiere necessite). · 

37) Limitation du droit de succession par l'impot sur les successions. 
38) Nationalisation des chemins de fer, des compagnies de transport, 

des mines, des compagnies d'assurances et de toutes les banques du pays, 
lesquelles doivent etre fusionnees en banque centrale unique; arret du 
paiement de la dette exterieure. 

39) Impot progressif et proportionnel sur le revenu et utilisation de 
son produit en emprunts pour ameliorer effectivement la situation de la 
classe laborieuse de la ville comme de la campagne; 

40) Organisation du credit par l'Etat pour aider les petits produc­
teurs ; organisation de grandes fazendas-modeles gerees par les syndicats 
d'ouvriers agricoles. 

41) Interdiction du monopole des ventes et etablissements commer"" 
ciaux a l'interieur des proprietes rurales; 

42) Liberte pour les travailleurs ruraux d'habiter loin de la fazenda; 
abolition du privilege feodal de fermeture des portes par le proprietaire de 
la fazenda OU autres etablissements ruraux. 

Cuba : crise de direction 
et- courant liquidateur 1932-1935 

. Le texte qui suit est un extrait d'un rapport adresse au secretariat 
inter:z'!tional de la L. C.J. par sa section cubaine, le Partido Bolchevique­
Lemmsta (P.B.L.) en date du 20 mars 1935 et qui est signe par son 
s~cretaire g~neral G. Capablanca. JI se trouve sous la forme d'une traduc­
tton anglaise adressee a Trotsky dans /es papiers d'exil, 14052, et est 
reproduit ici avec l'autorisation de la Houghton Library. 

Nous l'avons choisi parce qu'il donne une analyse interessante de la 
compositi?n ~e l'Oppo~ition cubaine /ors de sa constitution, ainsi que du 
cou:ant {iquidateur 9ui a entraine la majorite de /'opposition vers le parti 
nationaliste. « putschiste » de la ]oven Cuba. Precisons que « G. Capablan­
ca » est vratsemblablement un pseudonyme et que nous ignorons l'identite 
reelle du militant qui l'employait. 

G. Capablanca 

. [._..] L'Opposition communiste a ere organisee en aout 1_932. Un 
ob1ecrtf commun immediat nourrissait tous les courants d' opposition: la 
lutte contre les methodes de la direction du parti communiste. Le courant 
de ropposition etait loin d'etre homogene et n'etait certainement pas un 
mouvement de masse. A l'epoque, !'organisation terroriste ABC 1 etait a 
son ap~gee et ~es methodes et sa tactique comme sa forme d'organisation 
mon_tt:_aient cla1rement so~ caractere petit-bourgeois: les groupes qui sou­
tena1ent l' ABC demeuraient les spectateurs passifs des activites de la 

. _ 1. L' ABC etait une organisation nationaliste anti-Machado qui s'etait constituee clan­
de~tmement en o~tobre 1931 en trois « niveaux d'organisation ,., tres compartimentes, desi­
gnes pa~ ~es tro~s lettres de !'alphabet. Elle eut un enorme succes initial dans la petite­
bourgeolSle cubame, tant par son programme que la force qu'on lui attribua. 
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«section d'action » qui frappait de temps en temps quelque fonctionnaire 
odieux OU un personnage de la dictature. D'un autre cote, l'Union natio­
naliste, dont le developpement avait ere parallele de la dictature Machado, 
avec un caractere petit-bourgeois clans ses debuts, se revelait maintenant 
comme une agence de l'imperialisme avec des dirigeants mercenaires 
incapables dont les masses se dfaournaient. Quant au parti communiste, 
son sectarisme et l' faroitesse de sa tactique le conservaient clans un etat de 
stagnation et en marge des evenements. Son organisation de defense 
ouvriere avait d'autre part considerablement grandi surtout a La Havane 
au point que cela inquifaait beaucoup la direction du P.C., qui objectait a 
ce que des membres de l'A.P.R.A. y adherent et prenait des mesures pour 
limiter son appareil. 

Organiquement, !'Opposition devint le point de rassemblement de 
differents groupes qui firent cause commune clans la lutte contre la 
bureaucratie dirigeante qui preparait des actions a venir. Parmi ses fac­
teurs, on peut relever en passant le courant spontane ne de la lutte 
populaire contre la dictature feroce (de Machado), un courant qui traver­
sait l' organisation de secours et penetrait meme les rangs limites du P. C. 
La spontaneite de ce courant se heurta aux directives de la bureaucratie. 
Le sentiment de desespoir de la jeunesse devint evident, surtout parmi les 
etudiants, en reaction a la dictature sanglante. II y avait aussi le malaise 
des vieux elements syndicalistes et pseudo-communistes et il faut indiquer 
aussi que tres peu de militants ouvriers des fractions du P. C. ont rejoint 
alors !'Opposition communiste. C'etait le cas au moins clans la region de 
La Havane, et c'est surtout d'elle que nous parlons, surtout du fait qu'il 
n'y avait que peu d'organisation syndicale a l'interieur du pays a cette 
epoque OU parce que les machadistes-reformistes avaient de !'influence en 
province. Cela a contribue au malaise de ce courant syndicaliste « econo­
miste » que le P.C. rejetait. Une tentative de notre part pour rehabiliter ce 
courant n'aurait pu etre que dangereuse. En outre, nous ne pouvions pas 
eviter l'entree d'autres courants malsains, ouvertement droitiers et oppor­
tunistes, comme certains courants apristes, les manreuvres embrouillees 
de Sandalio Junco, etc. 

Les forces qui etaient a l'origine a la disposition de !'Opposition 
communiste etaient: l' organisation de secours 2, l' Ala Izquierda 
Estudiantil 3 et la Federation ouvriere de La Havane, bien que cette 
derniere fut limitee a un petit nombre de petits syndicats, survivants de la 

2. 11 s'agit probablement de la section cubaine du Secours rouge international. 
3. L'Ala Izquierda Estudiantil (Aile etudiante revolutionnaire) avait ete constituee en 

prison au debut de 1931 par les anciens dirigeants du Directoire etudiant qui reprochaient a 
cette derniere organisation d'etre hostile au dictateur Machado, mais pas anti-imperialiste. 
Ces jeunes dirigeants avaient tres vite evolue vers le marxisme, malgre !'obstacle que 
constituait la politique du P.C. 
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croisade anti-ouvriere du regime Machado. C'est sur cette base organique 
q:ue s' est produite la differenciation a l'interieur de l' opposition. La nette 
prise de position de !'Internationale communiste condamnant le mouvement 
d'opposition posait la question de son avenir. II n'y avait que deux voies: 
!'opposition intransigeante au stalinisme ou la capitulation devant lui. 

La tendance a la capitulation faait la plus forte clans la Ala Izquier­
dista Estudiantil. A !'exception de la section de Matanzas, d'une partie de 
la section de Santiago de Cuba et d'une toute petite minorite a l'institut 
secondaire de La Havane, la plus grande panie de l'organisation y com­
pris la section de l'universite passa sous !'influence stalinienne. Les diri­
geants qui avaient le plus de prestige parmi les etudiants de gauche 
jouaient le role essentiel dans cette evolution qui ne pouvait influencer 
defavorablement !'Opposition communiste. 

Dans le cas de la fraction d'opposition dans !'organisation de secours 
et a la Federation ouvriere de La Havane, c'etait le contraire qui etait vrai 
et la tendance etait a la scission. Mais ce mouvement scissionniste etait 
quelque peu complique et merite notre attention. Dans l' organisation de 
secours,. I~ tendance a la scission suivait deux cours, l'un vers la petite 
bourge01s1e, l'autre vers le proletariat. La premiere faait dirigee par les 
apristes qui etaient incapables de diriger un mouvement qu'ils avaient 
eux-memes commence; la seconde, sous !'influence de !'Opposition com­
muniste, se joignait aux luttes syndicales de la Federation ouvriere de La 
Ha vane. 

La Federation ouvriere de La Havane etait elle-meme une organisation 
« duelle », opposee a la Confederation nationale des ouvriers cubains (la 
C.N.O.C., controlee par le P.C.) et servait en meme temps de centre de 
rallie:rpent a tous les courants syndicalistes qui combattaient la « ligne » du 
P.C. Nous avons ainsi un tableau complet des divers courants a l'interieur 
du camp de !'Opposition. Et cette situation continua jusqu'a la constitution 
du Parti bolchevique-leniniste. A cette epoque, l'orientation vers !'Opposi­
tion de gauche internationale apparut a !'initiative d'un petit groupe a 
l'interieur de !'Opposition communiste. Le camarade A. Gomez Villar4 
erait le plus eminent representant de ce groupe et de cette tendance [ ... ] 

Nous pouvons tirer de tout cela l'importante conclusion que le 
mouvement oppositionnel a ere commence sans direction experimentee, 
capable d'analyser et de resoudre les problemes politiques auxquels il erait 
confronte. · 

Cette absence· de facteurs subjectifs commern;a tout de suite a pro'.'" 
duire des effets negatifs en paniculier a travers la desaffection et la 
capitulation de groupes entiers, le developpement de situations confuses 
et une tactique et une orientation de moins en moins claires. Laproclama-

4. 11 est vraisemblable - selon une interpretation personnelle '---. que « Gomez Villar ,. 
designe ici le dirigeant Garcia Villareal. 
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tion du cours vers !'Opposition de gauche internationale constitua mo­
mentanement un obstacle a une desintegration deja commencee et procla­
mee, en consequence une conjoncture favorable dans ce camp contr~~ic­
toire de l'Oppo~ition - une conjoncture cependant ou les responsabihtes 
etaient enormes pour le petit groupe qui levait clans !'organisation le 
drapeau du bolchevisme international. 

Nous sommes maintenant obliges d'aboutir a des conclusions nou­
velles : la direction du groupe, en adherant au bolchevisme, ne savait pas 
comment surmonter les courants hererogenes de !'opposition. Nous en 
deduisons que c' est essentiellement du a ce que la direction fut incap~ble 
d'evaluer correctement le contenu politique de ces courants. Le syndica­
lisme traditionnel, par exemple, alourdi par le sectarisme anarchiste et 
« apolitique », libere de la pression du centrisme stalinien, mais ne subis­
sant pas reellement !'influence du groupe dirigeant.' put developper ~es 
activites d'une fac;on qui nuisit enormement a l'avemr du nouveau partl. 

Nous disons que la direction de l'Opposition communiste et, plus 
tard, du P.B.L., fut tres faible face aux courants traditionnels que nous 
venons de citer et d'analyser comme des courants non bolcheviques et que 
cette faiblesse permit a ces courants de s'annexer les elements les plus 
proches du bolchevisme. . . 

Le syndicalisme atteignit son apogee sou~ l'hegemom~ de la petite 
bourgeoisie a l'epoque OU cette derniere detint le pouy01r pendant la 
periode (du gouverneme1_1t) Grau ~an Martin. Puis. vin~ l'etape du ,d~clin 
sous le joug de la reaction grandissante. Ces oscillat10ns se refleterent 
fortement dans le P.B.L., et c'est la l'indice d'une profonde crise dans ce 
parti. · ,., .. 

Comment sortir de cett~ crise? Nous avons deJa dans notre critique 
d'un manque de vision claire de la situation, d'une identification entr~ les 
differentes forces en mouvement, de !'indication precise du cours a smvre, 
indique notre evaluation de la periode OU fut leve le drapeau de l'Opposi­
tion de gauche internationale. Nous croyons cette evaluation valable pour 
la peri,pde actuelle et pour les evenements nouveaux qui peuvent. etre mis 
a l'ordre du jour. . . 

Dans le domaine de !'analyse theorique, une des premieres questions 
que ·nous devons traiter est la theorie de la « voie exterieure ». Cette 
theorie a produit sur le parti des effets desastreux, bien qu'aucun cama­
rade ne l'ait formellement defendue jusqu'au bout. 11 s'agit d'un courant 
larve dont nous croyons qu'il resulte de l'incapacite de la direction et des ' 
erreurs passees, aussi bien de !'Opposition communiste que du P.B.L. 

Nous affirmons que l'objectif central de ce courant est a l'oppose ~e 
ce qu'une analyse juste des deux annees et demi d'existence de. l'oppo~i­
tion et du parti montrerait. Au lieu. de souligner les erreurs et l'mcapacite 
de la direction, le parti en tant que tel et en soi est designe comme la cause 
des erreurs et des echecs. D'ou la proclamation d'une « voie exteme »hors 
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du parti en tant que tel, et la subordination du parti a cette voie exteme 
comme !'unique moyen de « creer » la Ive Internationale a Cuba. 

Une chose est claire, ce sont les elements exclus auparavant du parti 
et ceux qui, a notre fac;on ou autrement, se tiennent hors du contr6le du 
parti qui donne vie a ce concept de « voie externe ». Nous repetons que 
les conditions pour ce cours anti-parti n'ont pas ere exposees formelle­
ment. Mais en gros, on fait des references a la creation d'up «bloc 
anti-imperialiste » ou d'un « bloc centriste » avec la dissolution du parti 
dedans, l'entree du parti clans ]oven Cuba etc. Nous ne nous arreterons 
pas pour analyser les courants en faveur de l' « anti-imperialisme » ou du 
« centrisme » qui n'ont encore aucune base organique - car personne 
n'est capable d'entrer clans de tels blocs. Nous n'examinerons pas non 
plus en derail les conditions de « caudillisme » qui prevalent clans ]oven 
Cuba, et nous ne repondrons pas non plus a la question de savoir si les 
camarades qui mettent en avant le concept de « voie externe » croient que 
le nouveau « bloc » est susceptible de gagner beaucoup des « centristes » 

places aujourd'hui sous les drapeaux de ]oven Cuba OU du parti revolu­
tionnaire cubain. Nous croyons que c'est seulement par une juste politi­
que du parti basee sur les taches du front unique que ces deux dernieres 
organisations peuvent etre orientees clans la bonne voie. 

Les conditions existent-elles pour le developpement du parti ouvtier 
sur la base du front unique? Nous disons que oui. Une seule est neces­
saire: la direction. On ne peut realiser cette condition qu'en reconnaissant 
sincerement les erreurs anterieures, sur la base d'une auto-critique hon­
nete sur la politique suivie. L'autre facteur est celui que peut offrir la 
direction internationale - et le bolchevisme international. 

Notre attitude vis-a-vis de la situation qui s'est creee repose sur la 
necessite d'une discussion ouverte des problemes poses. Nous croyons 
que, comme en 1932, il est aujourd'hui necessaire de distinguer les cours 
des differents partis. A cet egard, nous faisons particulierement reference 
a la position du P.C. qui a adopte recemment le mot d'ordre de« gouver­
nement populaire revolutionnaire ». Nous crayons que ce mot d'ordre est 
subordonne a un aventurisme qui trouve son expression concrete dans 
]oven Cuba et, de fac;on differente, dans le parti revolutionnaire cubain 
egalement. Dans ces deux organisations, le « caudillisme » emousse les 
possibilites revolutionnaires de !'organisation, ecrasee par l'idee du nou­
veau putsch prepare. Pour Guiteras, le chef de ]oven Cuba, le probleme 
de base est un probleme technique - militaire - qui peut se regler a 
partir des sour~es de connaissance de Curzio Malaparte s. Etre prets face a 
un tel putsch est notre tache vitale si nous voulons eviter au proletariat 
une defaite plus grave encore et toute preparation sera inutile si on 

5. Le journaliste Kurt Suckert, dit Curzio Malaparte (1898-1957), avait ecrit en 1931 
son celebre livre Technique du Coup d'Etat. 
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n'adopte pas une politique satisfaisante. Au contraire, nous abandonne­
rons le proletariat a la merci du « caudillisme ». 

Les partisans du concept de la « voie exteme » se placent sur le cote 
negatif de la situation de 1932-1933. A cette epoque, le courant syndica­
liste avait largement submerge le courant bolchevique, cependant qu'au­
jourd'hui, avant qu'il y ait eu une reelle rehabilitation revolutionnaire de 
l' organisation, il cherche a la toumer vers le courant d'un caudillisme 
petit-bourgeois, c'est-a-dire prepare une aventure tragique. 

II nous faut egalement nous reforer a d'atitres possibilites de develop­
pement de la thforie de la « voie exteme ». En premier lieu, la critique 
severe qui est faite sotto voce du parti en tant que force politique et en 
second lieu la negligence et le sabotage des taches et problemes du parti, 
revelent une attitude qui a provoque bien des frictions a l'interieur du 
parti lui-meme. [ ... ] 

Nous crayons que, du fait des erreurs de sa direction que le parti a 
subies, un nombre considerable de militants revolutionnaires, d'une va­
leur revolutionnaire authentiquement reconnue, sont restes a la periphe­
rie, sans rejoindre }'organisation, tandis que d'autres de cette categorie 
Ont ete semblablement exclus. On ne peut les enroler tout de suite et de 
fa;on mecanique. La reconnaissance de cette situation nous conduit a 
considerer qu'il serait peut-etre sage de construire une organisation-pant 
pour ces militants. Mais une telle organisation serait un facteur externe 
clans le sens de la Ive Internationale par la voie interne des fondements 
poses par le parti et sur la base de son existence. Par ailleurs, les liquida­
teurs soutiennent le concept d'une nouvelle organisation « centriste » sur 
la base de la dissolution du parti. 

Pour conclure, nous nous trouvons actuellement devant une tentative 
de capitulation devant les chefs petits-b9urgeois qui facilitera les politi­
ques aventuristes maintenant a l' ordre du jour sans aucune possibilite de 
les corriger. Il s'agit de savoir si nous allons ouvertement livrer au 
reformisme et a la bourgeoisie nos bases syndicales. [ ... ] 

Rapport sur I' Amerique la tine 
a la conference de Mai 1940 ':-

Nous sommes obliges de limiter notre rapport a des observations 
gene:al~es s.ur les ~ifferentes sections et groupes d' Amerique la tine pour les 
considerat10ns smvantes : 

1. L'information a notre disposition a un caractere general limite · 
n?us n'avons pas d'information detaillee sur la force organisationnelle de~ 
divers groupes et sections. 

2_. L.e mouvement est clans un processus de formation politique et 
orgamsat10nnelle reflerant le caractere general du mouvement ouvrier 
latino-~mericain. De ce fait, nous estimons preferable de nous abstenir, 
au moms~ p~ur le moment, de porter une appreciation politique sur la 
nature theo~1que des ~roupes et sections car ce serait premature d'expri­
mer une opmion precise sur une question aussi importante. 

3. La representation de notre mouvement latino-americain a cette 
conference est de nature telle qu'il n' est pas possible de discuter les 
problemes politiques et organisationnels de ces pays. 

4. Dan~ nor~bre dee pays, qu.e nous citerons plus loin, deux groupes 
ou pl1:1s a~herent a la. IV Internationale avec des divergences politiques et 
organ~isauonnelles q~i n'ont J?as. encore pris une forme claire. La politique 
du departement latmo-amencam a ere orientee vers leur unification en 
un~ ~xganisation unique. Aussi toute remarque precise sur le caractere 
polmq"?e de ces groupes clans ces pays clans les circonstances donnees 
pourrait. ne pas se reveler positif pour les interets superieurs de la 1ve 
Internationale. Par consequent, apres cette breve explication, nous com­
men\'.ons le rapport. 

::- bMRuss 16593, Houghton Library. 
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Bresil 
Le mouvement pour la Ive Internationale au Bresil est l'un des plus 

anciens du continent; il a etc organise autour de 1931-32. Depuis sa 
formation, il a traverse nombre de crises politiques et organisationnelles. 
Politiquement, c' est l'un des groupes les plus actifs; mais, du fait de son 
manque d'une direction politique ferme et stable, sa vie politique revet 
une forme desorganisee qui se traduit tres souvent clans des crises organi­
sationnelles. Le « tournant fram;ais » l'a conduite a une desorganisation 
complete et il a fallu longtemps pour qu'elle se reorganise. A present, 
selon les informations dont nous disposons, le groupe bresilien soutient la 
position de ceux qui ont deserte le S.W.P. 11 est constitue sous le nom de 
parti socialiste revolutionnaire. Selon un rapport du cainarade Smith, il a 
environ 50 membres. Nous n'avons pas avec lui de relations directes, du 
fait que Lebrun, qui a deserte la Ive Internationale, a refuse de nous 
donner son addresse. 

Argentine 
En Argentine, le mouvement pour la Ive Internationale est ne envi­

ron en 1930. A present, on a trois groupes, appartenant tous les trois a la 
Ive Internationale, le Groupe ouvrier revolutionnaire, la Ligue socialiste 
revolutionnaire (tous deux a Buenos Aires et la Ligue marxiste de Cor­
doba. 

Le groupe ouvrier revolutionnaire a ete forme, il n'y a pas tres 
longtemps, par les camarades Fossa et Justo. II publie un journal intitule 
La Nueva Internacional. Le camarade Justo a public un certain nombre 
de brochures comme Q.ue veut la /ye Internationale?, La Revolution 
mondiale et la trahison stalinienne, Centrisme, opportunisme et bolche­
visme, Nos Perspectives Politiques, etc. Ce groupe a traverse recemment 
une crise organisationnelle dont nous ignorons encore la nature. 

La Ligue socialiste revolutionnaire a egalement ete formee recem­
ment, comme resultat de la fusion entre le groupe Nueva Etapa et le 
groupe lnicial. Nous ne connaissons pas la base politique de cette fusion. 
Ces deux groupes existaient clans les 8 a 9 annees precedentes. Vers 1935, 
ils avaient uni leurs forces clans une organisation unique, mais leur unifi­
cation n'avait pas dure longtemps. Le nom de leur journal est lnicial. 

La Ligue marxiste de Cordoba est formee de dix camarades environ. 
Nous n'avons rien su d'elle depuis longtemps; elle n'a pas d'organe 
officiel. 

Le departement latino-americain a essaye d'unifier tous les groupes 
clans une seule organisation; mais il a jusqu'a maintenant echoue clans ses 
efforts. Au debut, les divergences entre eux avaient un caractere assez 
secondiare et surtout personnel. Mais il y a maintenant des indications 
que les divergences sont en train de prendre un caractere politique. Dans 
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le n° 7 d'Inicial est paru un article programmatique sur la nature de la 
revolution en Argentine, clans lequel on essaie de demontrer qu'elle sera 
exclusivement socialiste. Recemment, le G.0.R. a ecrit au D[epartement] 
L[atino] A[mericain] une lettre OU il demandait a etre reconnu comme 
section argentine de la Ive. Le departement a decide de prolonger ou de 
reporter toute decision definitive sur cette question pour etude et obser­
vation ulterieure des developpements politiques des diverse groupes. Le 
groupe lnicial a mis comme condition a une unification avec le G.O.R. 
!'elimination du camarade Justo. Le D.L.A. lui a envoye une communica­
tion speciale exprimant son desaveu de cet ultimatum. L'article program­
matique d' lnicial change clans une certain mesure cette situation, selon 
nous. Nous sommes maintenant devant une situation clans laquelle les 
divergences prennent une forme politique et il sera par consequent plus 
facile pour nous de decider qui de ces groupes represente les idees de la 
Ive. 

Chili 

II y a clans ce pays deux groupes qui adherent a la Ive : Partido 
Obrero Revolucionario et Grupo Internacionalista Obrero. 11 existe ega­
lement un mouvement nouveau, appele Partido Socialista Revolucionario, 
qui a scissione recemment du parti socialiste et s' est prononce en faveur 
de la Ive 

Le P.O.R. est compose essentiellement de camarades ayant appar­
tenu a l'ex-Izquierda comunista. 11 publie periodiquement Alianza 
Obrera. Recemment, sur la question de la guerre, il a tenu plusieurs 
reunions avec succes a Santiago. Nous ne connaissons pas encore leur 
position sur la nature de l'Union sovietique. Leur organe public n'.indique 
pas qu'ils aient pris une position contraire a la position officielle de la Ive 
Internationale. Nous ne savons rien d'eux depuis plusieurs mois. 

Le G.I.O. est aussi un residu de l'ex-Izquierda comunista. 11 n'a pas 
d'organe public officiel ou regulier, bien qu'il ait public un certain nom­
bre de bulletins et autres materiaux. 11 semble qu'il ait obtenue de bons 
resultats clans son travail au sein du parti socialiste et de la jeunesse. Si 
nous nous appuyons sur le rapport du camarade Fermin Olea, qui est 
membre du P.S.R., le G.I.O. fait partie d'un comite qui essaie d'unifief 
toutes les forces de la Ive en une seule organisation. 

Nous n'avons pas encore etabli de contact formel et officiel avec le 
R.S.P. Le D.L.A., apres avoir entendu le rapport du camarade Firmin 
Olea, membre du P.S.R., a decide de leur adresser une communication 
officielle pour nouer des relations avec le P .S.R. et decide d'inviter ce 
dernier a envoyer un delegue fraternel a la conference. 

Au Chili comme Argentine, la politique du D.L.A. a ete a.xee sur 
!'unification des groupes en une org~nisation unique. 11 faut remarquer 
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qu'au Chili les divergences ont depuis le debut, une base politique. Le 
G.I.0. a manifeste une tendance a l'opportunisme sur certaines questions 
politiques, tandis que le P.O.R. manifestait des tendances en sens in­
verse : flexibilite insuffisante sur les problemes de caractere organisation­
nel pratique. 11 est encore difficile de determiner si ces manifestations 
politiques et organisationnelles ont une base theorique generale ou si elles 
ne .sont que des expressions isolees dues au processus politique et organi­
sat1onnel de formation. Jusqu'a present, nos efforts pour !'unification ont 
echoue. Le G.I.O. est pour !'unification, mais le P.0.R. est contre. Son 
argument est qu'il ne veut rien avoir a faire avec des centristes. 11 y a peu 
de temps, le P.0.R. a ecrit au D.L.A. une lettre demandant a etre 
reconnu comme section chilienne de la Q.I. et a rompre les relations avec 
le ~.I.O. Nous avons rejete cette proposition, sur la base de ce qu'il 
serait faux d'exclure un groupe de revolutionnaires des rangs de la Q.I. 
sur des manifestations politiques peu claires et mal definies. Nous leur 
avons conseille d'adopter une attitude fraternelle au lieu de leur attitude 
act~elle hostile a l'egard du G.I.0. Nous ignorons encore leur reaction a 
cette communication. 

Uruguay 

Notre mouvement en Uruguay est tres faible. Actuellement il existe 
deux groupes tous deux adherents a la 1ve Internationale. Ces groupes 
etaient unifies jusqu'a une date recente dans une organisation unique. 
Selon nos informations, la scission ne s' est pas produite sur une base 
politique. Les noms de ces groupes sont: Liga Bolchevique-Leninista et 
Grupo Obrero Revolucionario. Le G.O.R. publie une revue, qui ne 
parait pas tres regulierement, appelee Contra la Corriente. Dans son 
premier numero, il y avait un editorial tres confus sur la question russo­
finnoise. En general, cette revue a un caractere politique mediocre. La 
Liga Bolchevique-Leninista n'a pas d'organe officiel, mais a publie un 
certain nombre de manifestes sur le probleme de la guerre. Sur la base des 
informations re\:ues, ce sont les camarades qui forment le G.O.R. qui 
sont responsables de la scission. Cette information nous est parvenue par 
le secretaire de la L.B.L. Nous n'avons rien re\:u du G.O.R. Le D.L.A. a 
ecrit au G.O.R. pour lui demander de !'information. 

Bo Ii vie 

Le mouvement pour la IVe Internationale en Bolivie remonte a 
environ 1934, sous le nom de Partido Obrero Revolucionario. 11 fut, des 
ses debuts, une organisation confuse. Le resultat est que !'organisation a 
traverse une serie de crises organisationnelles. Un de ses elements diri­
geants, Tristan Marof, un radical petit-bourgeois typique utilisant la 
phraseologie socialiste, a trahi et deserte le mouvement, bien qu'il se dise 
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encore partisan de la IVe Internationale. 11 essaie toujours de former un 
nouveau parti socialiste. 11 a collabore avec la dictature semi-fasciste de 
Busch, discreditant ainsi notre mouvement en Bolivie. Pour avoir une 
comprehension meilleure de la signification reelle de la nature de la crise 
traversee par notre section bolivienne, il faut garder a l'esprit que Tristan 
Marof est une personne avec un passe revolutionnaire et qui est par 
consequent populaire dans certains secteurs des forces anti-imperialistes. 
Les militants revolutionnaires restes loyaux au socialisme revolutionnaire 
essaient de reorganiser leurs forces sous le drapeau du Partido Obrero 
Revolutionario et de la 1ve Internationale. 11 y a peu de temps, ils nous 
ont adresse une lettre officielle demandant leur admission dans les rangs 
de la IVe Internationale. Selon le document, elabore sous forme de these, 
qu'ils nous ont adresse, nous pensons qu'ils sont en general revolution­
naires, mais de fa\:On incomplete a bien des egards. 11 est bien nature} que 
nous prenions en consideration le fait que notre mouvement, non seule­
ment en Bolivie, mais aussi dans les autres pays latino-americains, est 
dans le cours non seulement de son organisation, mais de sa formation 
politique. Notre section bolivienne n'a pas encore un organe officiel. 

Cuba 

Le Parti Bolchevique-Leniniste de Cuba est l'une des plus anciennes 
sections du continent latino-americain: il a ere forme vers 1932. Son noyau 
de base vint a notre mouvement, du parti communiste de Cuba, a la suite 
d'une scission. Nombre des dirigeants de la premiere periode ont deserte 
notre mouvement et rejoint les rangs de la petite bourgeoisie. Au debut, il 
avait quelque influence et meme des pastes de direction dans qu~l~ues 
syndicats, mais, dans les demieres annees, cotnme resultat des condmons 
generales du pays et de la desertion de quelques-uns de ses dirigeants, les 
liens avec le mouvement de, masse se sont affaiblis, ce qui a provoque 
quelques difficultes intemes. Selon les demiere~ informations, notre se~tion 
cubaine a pris des mesures exceptionnelles pour les resoudre. Elle a i;ms sur 
pied un comite executif national provisoire, forme des membres anc1ens du 
C.E.N. et des militants les plus actifs de la Havane, dont la tache est 
d'assurer la preparation d'une conference nationale. Dans cette t~che, le 
D.L.A. a aide la section cubaine en ecrivant aux camarades de Santiago de 
Cuba, qui avaient ecrit au Departemerit pour demander son interventi~n, de 
ne rien faire qui puisse mettre en danger l'unite du parti. Selan les demieres 
informations, ils font des efforts particuliers pour penetrer clans le mouve­
ment syndical et briser leur isolement. Depuis sa formation,.le parti a' publie 
nombre d' organes et de brochures. Du fait de cond~tions financieres tres 
difficiles, ils n'ont pas pu maintenant publier d'organe regulier--,,__ Ils ont 
publie, sur la question de la guerre, un long manifeste et plusieurs autres sur 
les problemes du mouvement revolutionnaire. 
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Mexique 

Notre section mexicaine est aussi l'une des plus anciennes du conti­
n~~t americain: elle a ete formee vers 1930. Faute de cadres politiques 
dmge~ts, elle ~ tr~verse bien.des crises. 11 n'y a pas tres longtemps, elle a 
trav.e~se une ens~ mterne qui s' est resolue par la desertion des groupes 
G~hc1a et. CarvaJal de notre section, et, plus tard, par 'la desertion du 
p~m.tre Diego ~vera, qui a quitte le mouvement revolutionnaire pour 
reJ?mdre la polmque ~ourge?i~e. Notre section mexicaine, avec la coope­
ration du D. L.A., a reorgamse ses forces sous le nom de Partido Obrero 
lnternacionalista. Elle compte environ trente camarades a Mexico meme 
et des liaisons dans plusieurs villes du pays. Elle publie une revue theori­
que appelee Clave et de temps en temps Lucha Obrera. Son lien avec le 
mouvement syndical est faible. C' est l'une des sections les plus actives des 
pays latino-americains. 

Porto-Rico 

Notre section porto-ricaine a ete constituee vers 1933 sous le nom de 
~a~id? Co~unista lndependiente. Son principal dirigeant, Vergne Ortiz, 
eta1t} .orgamsateu~ du parti communiste de ce pays. C'est un groupe 
numenquement foible a cause de grandes difficultes financieres dans les­
q~elles nos camarades travaillent et a cause des conditions generale de 
dev~loppement a~tuel du mouvement ouvrier. 11 pub lie regulierement 
Chzspa, une publication mimeographiee et quelques brochures. Du fait 
des grandes difficultes financieres qui entravent le travail de nos camara­
des dans .l'il~ et ,d~ ~ait que Porto-Rico est une possession coloniale des 
Eta~s~U:°1s 1mp~nahstes, nous considerons que notre section nord­
a~encame devra1t accorder plus d'attention que jusqu'a present aux be­
soms et aux problemes de ces camarades. 

Petits groupes et contacts dans d'autres pays 

. A Cali, en Colombie, nous avons eu, pendant plusieurs annees, un 
pet1t ~ro1:1pe de camarades sans aucun element dirigeant. 11 est tres faible 
o~gamsat1onnellement. A Panama, nous avons eu un petit groupe qui a 
disparu en tant que force organisee et, maintenant, nous n'avons plus le 
contact qu'avec un seul camarade. Au Perou, selon une information parue 
dans. une revue argenti~e qui s'appelle Claridad, il existe un groupe qui 
souu~nt la 1ve Internationale'. mais nous n'avons pas reussi jusqu'a pre­
sent a prendre contact avec lui. 11 y a aussi des camarades dans les rangs 
de la IVe Internationale clans quelques pays d' Amerique centrale. 

, . <?e, rapport bref et tres general permet de voir nettement que c' est 
dehberement que nous avons caracterise l'erat actual de nos forces en 
Amerique latine comme un mouvement en cours de formation politique 
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ou organisationnelle. Nous essayons de resumer en une formule unique le 
caractere general, politique et organisationnelle, des forces presentes de la 
IVe Internationale dans ces pays avec l' objectif delibere de tirer les 
conclusions politiques et organisationnelles necessaires. Un rpouvement 
de cette nature a plus besoin qu'un mouvement mur de conseils suivis et 
d'attention; ii a besoin d'une direction clans les problemes quotidiens 
qu'il affronte. A cet egard, on doit dire que jusqu'a present nous n'avons 
pas ere capables de satisfaire ce besoin urgent dans la vie de la rve 
Internationale. 

Les differents centres qui Ont ete creee sous des noms et formes 
differentes par la Q.I. directement ou par notre section nord-americaine 
etaient de nature telle qu'ils ne pouvaient repondre aux exigences et 
necessites. Tous, en regle generale, ont ere incapables d'agir en tant 
qu'organismes administratifs et coordinateurs, et ce n'est seulement que 
dans quelques affaires isolees qu'ils ont agi en tant que centres politiques. 
Le D.L.A. est typique de cette situation. A cet egard, il faudrait egale­
ment dire que jusqu'a present nous n'avons pas ere capables de stabiliser 
une vie normale pour aucun de ces organismes. Le S.L.A. est !'excellent 
exemple de cette situation generale. 

Jusqu'a present,nous n'avons pas ete capables de normaliser et de 
stabiliser la vie du D.L.A., essentiellement a cause du fait que nous avons 
manque des forces necessaires capables de participer a ce travail special. 
Depuis le congres mondial de fa Q.I., la vie et l'activite du D.L.A. ont 
rencontre beaucoup de difficultes qui ont inevitablement affecte le travail 
de la Q.I. en Amerique latine. Avant ce congres, apres une reorganisation 
des taches du D. L.A., nous erions arrives a erablir des rapports avec 
toutes les forces de la Q.I. en Amerique latine et a prendre des mesures 
de coordination du travail; mais a la suite ~e la decision du congres 
d'envoyer Lebrun aux Etats-Unis et de lui confier la responsabilite du 
travail clans les pays d'Amerique latine, le travail deja realise a ere per­
turbe et detruit. Au cours des six ou sept mois pendant lesquels il a 
occupe le secretariat du D.L.A., il a demontre une lamentable ineffi­
cience. Son incapacite administratif est allee jusqu'a abandonner toutes 
relations avec les groupes et sections latino-americaines et a paralyser le 
travail du D.L.A. On ne repondait pas aux lettres, les reunions de 
departeTJlent n' etaient plus convoquees quand il y avait des problemes, 
mais seulement en fonction de ses convenances personnelles. Depuis son 
remplacement en tant que secreraire, nous avons pu rerablir et clans un 
certain sens normaliser la vie et le travail du D.L.A. A cet egard, il faut 
dire que la controverse sur la question de l'U.R.S.S. a eu des repercus­
sions clans le departement. Sur les cinq membres qui le composaient, 
deux, Lebrun et Bergner, ont deserte le drapeau et les rangs de la Ive 
Internationale. 11 faut aussi dire ici en rapport avec notre travail de 
coordination des rapports et activites des forces de la Q.I. en Amerique 
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latine, que le depanement latino-americain n'a pas re~u la cooperation 
necessaire de nos groupes et sections sur le continent americain, a_cause des 
raisons ci-dessus, c'est-a-dire le fait que notre mouvement est dans le cours 
de sa formation politique organisationelle et que le departement latino­
americain lui-meme a ete faible, etant incapable jusqu'a present de jou~r le 
role d'authentique centre dirigeant. La situation se reflete le mieux dans le 
Boletin de lnformaci6n, organe officiel du D.L.A. Non seulement le 
Boletin n'a pas pu paraitre regulierement, mais il n'a pas pu non plus se 
developper assez pour exprimer les problemes politiques et organisation­
nelles auxquels est confronte le mouvement revolutionnaire en Amerique 
latine. Sur plus d'une annee, sept. numeros seulement Ont paru. 

Comme on le voit, nous sommes confronte a la necessite urgente de 
reorganiser et de renforcer le travail de la Q.I. clans .les pays latino­
americains. En resum~, nous proposons les mesures suivantes: 

1. Un D.L.A. provisoire reorganise devrait fare cree, avec comme 
tache la preparation du terrain politique et organisationnelle pour une 
conference latino-americaine avec l'objectif d'elaborer les documents pro­
grammatiques necessaires de la 1ve Internationale sur la nature des pro­
blemes specifiques du mouvement revolutionnaire en Amerique latine et 
de creer les organes dirigeants necessaires. 

2. En vue du fait que nous n'avons pas ici les forces necessaires pour 
accomplir les taches du D.L.A. provisoire, nous considerons comme 
necessaire de faire un effort pour faire venir d' Amerique latine un camarade 
pour renforcer le centre et developper ainsi une direction continentale. 

3. Dans cette tache, nous considerons que notre section nord­
americaine, qui est la plus forte, non seulement politiquement, mais aussi 
organisationnellement, devrait a l'avenir avoir plus de responsabilites et 
accorder plus d' attention au travail et aux problemes de la Ive Internatio­
nale clans les contrees latino-americaines. 

4. La vie du Boletin devrait etre normalisee. Maintenant, plus que 
jamais, en consideration de la crise de la guerre et du caractere general du 
developpement de nos forces sur le continent, il y a un besoin absolu et 
indispensable d'un tel organe. 

Rapport au C.P.A. par Gonzalez et Colay. 

P.S. Apres avoir termine ce rapport, nous avons re~u un mot du Chili sur 
le fait que le Grupo Internacionalista Obrero, le Partido Socialista Revo­
lutionario et la Izquierda Revolutionaria Socialista, les deux dernieres des 
organisations qui ont scissionne recemment du parti socialiste, ont fu­
sionne leurs forces dans une organisation unique sous le nom de Partido 
Obrero Internationalista, et demandent leur admission clans la Ive Inter­
nationale. II nous informent aussi que le Partido Obrero Revolucionario 
po'ursuit des negociations afin de rejoindre le parti. 

Courrier des lecteurs 

U ne lettre sur Juan O'Gorman et Trotsky 
Octavio Fernandez nous adresse copie de la Lettre qu'il a adressee au 

journal quotidien de Mexic~, La Pren~a a /'occasion de la ':1ort du gran~ 
peintre Juan O'Gorman. C est volontters que nous la pub/ions, comme zl 
nous le demande. Le texte castillan a ete publie dans La Prensa du 28 
janvier 1982. 

* ** 
Un aspect d'un immense interet clans la vie de Juan O'~o~an est 

celui de ses relations avec Leon Trotsky. O'Gorman a constitue un ~as 
exceptionnel chez les artistes mexicain~,. ,car il n'~ jama~s ete contamme 
par la lepre stalinienne malgre son amme av~c Diego Ri~era et ses rela-1 
tions avec les milieux politiques su comrnumsme muscovite. 

Juan O'Gorman a ete ami de Trotsky et. a ce~ egard ,nous allons 
relater trois episodes qui corroborent notre affirmation. A 1 aube du ~4 
mai 1940 une ban de de terroristes, diriges par l' agent du G .P. U. :pavid 
Alfaro Siqueiros, attaqua la maison de Trotsky, un assaut qui culmina 
avec l'assassinat de Robert Sheldon Harte, un des gardes de Trots~y,.d~ns 
la village de Santa-Rosa. Les elements releves par le r~pport JUdi~~ire 
etablissent que Sequieros et son beau-frere Are1.1al ont ete les de~ieres 
personnes qui ont ete vue avec Harte e~co:e en vie. L~auteur de,ces .h~nes 
agissait en tant que responsable m~xicam des ~er~11ces de secunte de 
Trotsky, ainsi que peuvent le confirmer. le petit-fils de Trotsky et le 
licencie Adolfo Zamora qui faait alors ami tres proche de Trotsky .. 

Dans les premiers jours de juin 1940 se tint a Cooaca~, a la ma1son 
de Trotsky, 42 rue ~iena, dans sa bi~lioth~~ue, une reumon a laquelle 
assisterent don Francisco Zamora, le hcencie Adolfo Zamora, Joe Han­
sen, secretaire principal de Trotsky, Juan O'Gorman et !'auteur de ces 
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lignes. On y discuta des faits en relation avec l'attaque du 23 mai et 
Trotsky resuma la situation en affirmant !'imminence et la caractere 
ineluctable de nouvelles tentatives d'assassinat de la part du G.P.U. 

Trotsky decida de passer a !'offensive, comme l'un des meilleurs 
moyens de defense, et de mener l'attaque en analysant le role de Vicente 
Lombardo Toledano clans la preparation de l'attentat et clans les tentatives 
d 'assa~sinat ~ v~nir, ainsi que c~lui du parti communiste mexicain~ J e fus 
charge de reumr tout le materiel possible sur le P.C.M. et La Voz de 
Mexico, ainsi que sur El Popular et Toledano. Ce fut un travail sur un 
rythme febrile, mais Trots~y eut le temps d'elaborer et de re<liger son 
hvre Los G_an~sters de Stalin, clans lequel il demasquait le G.P.U! et ses 
a&ents m~x1c~n P?ur. leur ~ole le ~3 mai, et parmi eux Carlos Contreras, 
~has « y1t~orio V1~ah », ahas «Victor Sormenti », qui avait pa.rticipe a 
1 organ!satio~ ~e d1fferents assassinats, dont celui de Julio Antonio Mella 
et celm du dmgeant anarchiste Carlo Tresca, a New York. 
. . Le travail sur Toledano et El Popular, Trotsky ne parvint pas a le 

fmir. Jacques Momard gagna du temps en l'assassinat le 21 aout 1940. 
Au cours de la reunion mentionnee ci-dessus a la maison de Trotsky 

0.'Gonnan fut charge des trav~ux de fortification de la maiso~ du 42 ru~ 
V1~na. Les murs chaperonnes~ le systeme de securite de la porte d'entree a la 
ma1son, le systeme de securite clans la chambre du couple Trotsky, de meme 
qu'~n~ u~ur de .securite, annee d'acier, clans la partie centr.Ue. de la maison, 
d~stI~ee a sei:v1~ ~e re~uge a ~~otsky en ~as de nouvelle attaque du style 
S~que1ros, et a r~s1~ter a une veritable armee, furent des elements du projet 
d ensemble dessme par Juan O'Gorman et construit sous sa supervision. 

Au cours de la reunion ~n question, je fis une critique tres vigoureuse 
du co?1portement des g~rq~s etrangers tel qu'on avait pu observer pen­
d~t 1,~tt~que du 23 r;ia1. « Ils s'occuperent, plus de proteger leur "pre­
c1euse vie que de defendre Trotsky. Ils auraient du se faire au besoin 
tuer tous, mais riposter aux attaquants. Le plan du G.P.U. fut realise 
precisem~n~ une nui~ ou il n'y avait pas de garde mexicain. S'il y avait eu 
,des ~ex1cams, le deroulement de l'attaque aurait ere tres different. Ils 
aur~~nt tou,,s ete tues,. mai~ Siqueiros et compagnie n'auraient pas agi 
auss1 impunement. » J'a1outa1 que c'etait tres bien de fortifier la maison -
« mais l' element humain, a savoir qui defend cette maison, est vital: il n'y 
aura pas de nouvelle ligne Maginot ». 

Je dois menti?m.1er auss.i que Natalia Trotsky, abusee, vendit au 
g~uvemement mex1cam le ma1son du 42 rue Viena et, vers la fin de 1940, 
debut de 1941 fu~ sur le l?oint d'etre jetee a la rue, ce qui fut ev:ite par une 
~utte sourde. Mais, du .fatt de ~e danger, on decida que Natalia irait vivre 
a Tac~ba clans .une .maison am1~ale. On obtint tres rapidement pour cela 
un,, pret de la d1rect1on des r.etraites pour un ami enseignant et O'Gorman 
prepa~a les plans de la,, mm1;1scule .maison de~tinee a etr~,~ habitee par 
Natalia. Ce ne fut pas necessaire, pmsque Natalia reste rue V1ena, mais la 
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petite maison fut achevee: elle est clans le style des maisons de Diego Rivera 
et Frida a San Angel. Un soir, O'Gorman et sa femme allerent y souper. 

Apres la mort de Trotsky, les chemins d'O'Gorman et de Natalia ne 
se rencontrerent pas. Mais, comme s'il s'agissait d'un signe du destin, peu 
avant le depart de Natalia en France ou elle allait mourir, je l'emmenai au 
cours d'une promenade avec les miens au chateau de Chapultepec. Et la 
nous trouvames O'Gorman, juche sur son echafaudage, qui travaillait a sa 
peinture murale. J'escaladai l'echafaudage et lui dis: «Natalia est en bas. 
Ne voulez-vous pas la saluer? » - - Bien sur, camarade Fernandez», 
repondit-il, et il descendit a la hate pour embrasser affectueusement 
Natalia. La conversation dura quelques minutes et nous nous separames. 
Ce fut la derniere occasion que j'eus de parler avec Juan O'Gorman, cet 
homme pour qui, a tous egards, j'ai conserve une affection profonde, bien 
au-dela des mots. 

Tacuba, Mexico, D.F. 27 janvier 1982. Octavio N. Fernandez Vilchis . 

De Pierre Broue 
J'ai trouve depuis mon article clans Cahiers Leon Trotsky n° 6 sur 

«Les Trotskystes en U.R.S.S. » nombre d'elements nouveaux sur le mas­
sacre des trotskystes a Vorkouta en 1938. Les plus importants Ont ete 
apportes par Hrihoriy Kostiuk clans son livre Okarnni Roki (Les annees 
maudites) dont il faut souhaiter qu'il soit traduit (son auteur, sous le nom 
de Boris Podollak et sous des initiales diverses, a ete le premier a donner 
les informations a ce sujet). . 

Je suis done en mesure de preciser des maintenant que nous possedons 
une soixantaine de noms de militants executes a la briquetterie. Pour m'en 
tenir aux plus connus, je citerai seulement: 
- Fedor N. Dingelstedt, ancien organisateur du parti bolchevique a 
~ronstadt en 1917, organisateur de deux greves de la faim a la prison 
( 1solateur) de Verkhneouralsk et aux Solovietzky, dont nous savions 
seulem~nt qu'il etait a Alma-Ata en 1934 et dont j'ai ecrit qu'il n'etait pas 
a Vorkouta. 
- Lado Enoukidze, vieux communiste georgien, neveu de l'ancien secre­
taire de l'executif des soviets, officier superieur de l'Armee rouge, eleve 
de l' Academic militaire en 1927, arrete et deporte pour avoir monte la 
garde clans l'appartement de Trotsky. 
- lossif Krasskine, ami de L. Sedov, ancien de V erkhneouralsk, ancien 
deporte a Turukhansk, ville du froid. 
- M. Kamenetsky, leader des« bolcheviks militants» a Verkhneouralsk. 
- F. A. Radomylskaia, soeur de Zinoviev. 
-:- Sacha Slitinsky, ancien dirigeant des etudiants de l' opposition a l'univer-
site de Moscou,. ancien membre du comite de greve de Verkhneouralsk, 
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passe aussi par les Solovietsky. 
- Lisa Senatskaia, ancien professeur dans une ecole du parti, femme de 
Pankratov, que Serge avait aper\'.Ue en deportation a Orenbourg en 1935. 
- Niko Kiknadze, un medecin gforgien dont nous ne savons s'il etait 
l'homme dont Ciliga dit qu'il a attendu la fin de la greve de la faim a 
Verkhnfouralsk en 1932 pour accepter sa liberation, ou s'il s'agit de son 
fils. 
- Iakov Antokolsky, le neveu du sculpteur, dont nous avons une photo 
en deportation a Kansk avec Dingelstedt (Cahiers Leon Trotsky n° 6, 
p.106), deporte, puis en prison a Verkhneouralsk. 
- Vladimir Smirnov, dit Volodia, le jeune theoricien des « decistes ». 

- Deux compagnes de condamnes des proces de Moscou, Varvara I. 
Smirnova et Sonia E. Dreitserova. 
- Zina Kozlova, amie de Maria M. Joffe. 
- Millman, ami de Melnais, ancien secretaire des J.C. a l'Universite de 
Moscou. 
- Plusieurs militants de Lugansk arretes en 1937 pour « activites trot­
skystes ». 

- Quelques veterans comme le joumaliste georgien V. V. Virap et 
l'Ukrainien I ouri Kotzioubinsky, ancien diplomate et dirigeant de !'Op­
position unifiee en Ukraine en 1927, denonce au second proces de Mos­
cou oil il ne figura pas; 
- nombre de jeunes ouvriers et militants des Jeunesses communistes 
notamment de Kharkov. 
- deux militants etrangers dont nous ne savons presque rien: Hans 
Fischer, un ancien militant des Jeunesses et du Schutzbund d' Autriche 
refugie en U .R.S.S. en 1934 et un ingenieur fran\'.ais, communiste, 
nomme Louis Jacques. .. 

On reviendra sur cette question prochainement. 
Petit a petit, la vfrite perce sous les dalles. 

r 
I I 
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War Van Overstraeten 
(Wetteren, 1891 - Brugge, decembre 1981) 

Notre amie Nadya De Beule, historienne du trotskysme en Belgique, 
nous a envoye sur War Van Overstraeten, mort recemment, la notice 
suivante, en priant nos lecteurs de /'excuser pour d'eventuelles fautes de 
franrais - qui n'est pas sa langue maternelle. Nous faisons notre cette 
notice. 

Fils d'un fonctionnaire des Ponts et Chaussees, War exer\'.a differents 
metiers, dont celui d'employe d'usine. C'est sous son influence que les 
Jeunes Gardes socialistes de Bruxelles - dont il etait membre avant 1914 
- se separent en 1919 du Parti socialiste. Apres avoir fusionn~ avec 
plusieurs groupes de W allonie, il fonde en novem?re 1920 l~ Parti com­
muniste belge (P.C.b.) au programme avant-gardiste et anuparlementa­
riste mettant !'accent sur la formation des conseils ouvriers et !'action 
directe. En decembre 1920, le P.C.b. est reconnu par l'Internationale 
communiste: War Van Overstraeten est son delegue au ne congres en 
1920 et au me en 1921. 

Sous la pression de !'Internationale, l~ P.C.b. accei;>te en ,septe~b,re 
1921 de fusionner avec le groupe centnste « Les Amis de 1 Expl01te » 

dirige par Joseph Jacquemotte. Van Overstraeten s'engage ~ se detourn~r 
de son anti-parlementarisme d'autrefois. Bien que «Les Amis de l'Expl01-
te » soient plus nombreux que les membres du P.C.b., Van Overstraeten 
est designe comme secretaire general. Il attache beaucoup d'importance a 
l'education politique des militants. C'est un excellent orateur, tant en 
flammand qu'en fran\'.ais. 

En 1925, il est elu representant a la Chambre, a Liege. . 
Des cette epoque, il a une position critique vis-a-vis de la question 

« russe », mais reste archi-prudent. Ce n'est qu'en 1928 qu'il s'exprime 
nettement. 11 avait eu peur longtemps d' enfreindre la discipline et avait 
parfois recule, acceptant, par exemple, la bolchevisation, pour ne pas 
donner a la direction de l'I.C. un pretexte a scission. 

Ce n' est que sous la pression de plusieurs sections du parti qu' en 
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novembre 192 7, au lendemain de l' exclusion des oppositionnels russes, ii 
ne veut (ou ne peut) plus eviter le debat. Quand le C.C. decide de 
prendre position, il accepte de faire un rapport sur la question de !'Oppo­
sition en U.R.S.S. Ce rapport, favorable a !'Opposition, obtient au C.C. 
15 voix contre 15 a celui de Coenen qui defend les positions de l'I.C. et 
obtiendra les deux tiers des voix a la conference nationale de mars 1928 : 
trois jours apres, Van Overstraeten est radie du P.C. Les oppositionnels 
s'organisent immediatement en P.C.B.-Opposition dont Van Overstrae­
ten est secretaire general. 

Quand, en 1930, la federation de Charleroi, dirigee par Leon Lesoil, 
rompt avec la majorite de !'Opposition - entre autres sur la question du 
nouveau parti et de la nature de l'U .R.S.S. - il se retire et cesse brusque­
ment toute activite politique. 11 se consacre de nouveau a la peinture qu'il 
avait abandonnee depuis sa jeunnesse. 11 devient un des representants le 
plus connus du mouvement « animiste » en Belgique. Apres sa retraite 
politique, il manifeste une tendance croissante a un mystiCisme chretien, 
puis devient un vrai catholique jusqu'a sa mart. 

Otto Schussler (1905-1982) 

Fritz Otto Schussler, dont le nom de plume etait Oskar Fischer, est 
mort a 76 ans, au Mexique. Ne a Leipzig le 2 aout 1905 d'une famille 
ouvriere, il etait emballeur de livres rares clans une librairie specialise de 
Leipzig. Membre du K.P.D., il rejoignit, a la fin des annees vingt, un 
groupe d' opposition dans lequel se trouvaient le provocateur Roman 
Well, agent du G.P.U. et le Dr Erwin H. Ackerknecht, dit E. Bauer. Ce 
groupe, « L'unite leniniste », rejoignait en 1929 le Leninbund. Schussler, 
grand liseur, d'une vaste culture, se parta volontaire en 1932 pour devenir 
« secretaire allemand » de Trotsky et se rendit a Prinkipo, qu'il quitta en 
1933, apres l'arrivee de Hitler au pouvoir, pour une toumee clandestine 
de reorganisation clans l' Allemagne nazifiee et pour le lancement a Prague 
du journal de la section allemande en exil, Unser Wort. C'e-st a cette 
epoque qu'il fabrique un remarquable recueil de citations de la presse 
stalinienne, Leninisme contre Stalinisme ( Lefons de la catastrophe alle­
mande, 1933) 

II resida par la suite en Hollande, en Belgique, en France. II signait 
Oskar Fischer, OU 0 .. r et s'appelait «Meunier» au S.I. II etait tres lie a 
Johre Qoseph Weber - on disait couramment Johre-Fischer) - et en­
semble ils soutinrent dans la section allemande I.K.D. en 1937 une lutte 
fractionnelle severe qui les laissa a la tete d'une organisation exsangue. 

Trotsky, qui l'estimait beaucoup, reussit a obtenir pour lui et pour sa 
compagne Gertrude Schroter un visa mexicain. Mais l'affaire traina des 
mois, malgre les demarches repetees de Van, car l'interesse n'avait pas de 
passeport. 11 arriva finalement a v eracruz le 7 fevrier 1939 et recom­
mern;a, sur les instances de Trotsky, a ecrire pour la presse, Socialist' 

r 
f. 
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Appeal et New International. Il vivait dans la maison de Trotsky, 
cumulant les responsabilites de « garde » et de « secretaire allemand ». 

Arrete au lendemain de l'attentat du 24 mai, libere apres la.protestation de 
Trotsky aupres du president Cardenas, il semble avoir durement ressenti 
les critiques de ceux qui lui reprochaient de n'avoir pas tire de coup de feu 
pendant la fusillade. Apres la mort de Trotsky, il quitta la maison de 
Coyoacan, trouva du travail et milita dans la section mexicaine oit il se 
faisait appeler Julian Suarez. 

En 1947, il considera comme une exclusion le refus du S.I. de la 1ve 
Internationale d'accepter !'affiliation du groupe qu'il animait avec Octavio 
Fernandez. Avec Johre - qui avait rompu avec le trotskysme - il 
collabora, au temps de la guerre froide, au journal Dinge der Zeit, oit il 
publia des articles resolument anticommunistes. Puis il se detourna de 
toute activite et meme de tout interet politique, refusant jusqu'au bout 
tout contact, ancien et npuveau, lie a son passe militant. 

Benjamin Suhl (1911-1981) 

Nous disposons de beaucoyp mains d'informations sur Benjamin Suhl, 
qui etait jeune militant quand il emigra apres la victoire de Hitler et 
rejoignit en exil le groupe I.K.D. de Johre-Fischer. C'est peut-etre lui qui 
se dissimulait sous le nom de « Sommer». 11 reussit a gagner les Etats­
U nis en 1938 et y reconstitua un groupe I.K.D. avec Georg Mohr 
(«Heinrich»). 11s reprirent la publication d' Unser Wort, et, apres la venue 
de Johte, elaborerent les fameuses «Dix Theses» combattues avec achar­
nement par la direction du S.W.P. et condamnees ulterieurement par la 
IVe Internationale. Apres la rupture, Suhl suivit Johre, puis, a la mort de 
ce dernier, abandonna toute activite politique. II etait deja relativement 
age quand il devint professeur et commen\:a a enseigner a la Fairley 
Dickinson University dans le New Jersey. 11 etait considere comme un 
specialiste de Sartre et l'un de ses ouvrages a ere traduit en fran\:ais. 11 
voulait rester a l'ecart de tout ce qui pouvait rappeler son activite passee. 

Raymond Florence, de Neuves Maisons, ancien des Jeunesses commu­
nistes et de !'Opposition de Gauche, puis du P.C.I., est mart a Noel 
1981. Nous attendons un article de ses camarades de l'Est de la France. 
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1928-1938 6 5-65 Frank P., Molinier R, 
Broue, Pierre Un Capitulard a Paris: l'affaire Kharine 7/8 29-35 Trotsky, van Heije-
Broue, Pierre La « Reconciliation » avec Molinier 9 61-68 noort Correspondance 1940 9 106-110 
Broue, Pierre La Mission de Wolf en Espagne 10 75-84 Hie M. et Craipeau Rapport sur la France (1940) 9 105-110 
Cahiers Leon '"( rotsky Un point d'histoire: l'imprimerie clan- Low, Mary Nin orateur 10 123-124 

destine et l' off icier de W rangel 4 21-37 Martin des Pallieres, 
Cavignac, Jean Les Trotskystes espagnols dans la tour- Jeanne Lettres a J. van Heijenoon 4 3-20 

mente 10 67-74 Martinet, Marcel Lettre a L. Sedov 3 105-106 
Desolre, Guy L'Antitrotskysme en U.R.S.S. aujour- Munis G. Dem Lettres (1937) 10 85-90 

d'hui 5 53-67 Na ville, ·Pierre Lettre a H. Solow 3 107-108 
Dreyfus, Michel Des Femmes trotskystes et pacifistes sous Nin, Andres Lettres a Trotsky (1928) 10 35-45 

le Front populaire 9 53-60 1ve Internationale Documents du premier congres (1938) 1 7-58 
Dunaievskaia, Raia Trotsky l'Homme 2 5-19 Secretariat international Proces-verbal de la reunion du 12 juillet 
Frank, Pierre et Moli- A propos de la Crise du lll;.Ouvement trot- 1936 9 89-91 
nier, Raymond skyste en France clans la periode d'avant.:. Sedov, Leon Lettre a Trotsky (1932) 5 36-37 

guerre 9 69-74 Sedov, Leon Lettre a Trotsky (1932) sur les voyages en 
Guttierez Alvarez, Jose Les Peripeties de Trotsky en Espagne . 10 5-11 U.R.S.S. 7/8 27-28 
Hansen, Joseph Avec Trotsky jusqu'au demier mon:ient 2 25-51 Sedov, Leon Lettre a M. Martinet (1936) 3 101-104 
Joubert, Jean-Paul Quand L'Humanite couvrait les traces Serret, Gilbert Lettre sur la federation de l' enseignement 

des tueurs 3 203-205 (1935) 9 86-88 
Joubert, Jean-Paul Trotsky et le Front populaire 9 ~7-51 Shachtman, Max Declaration (juillet 1936) 9 100-104 
Kehmon, Michel A propos d'une source de Deutscher 2 89-90 Solntsev, Elzear Lettre sur !'Opposition de gauche hors 
Kehmon, .Michel Essenine et Trotsky · 1 95-100 d'U.R.S.S. 7/8 43-54 
~eller, Fritz Le Trotskysme en Autriche de 1934 a 1945 5 H5-133 Solow, Herbert Le plan derriere l'affaire Rubens 3 183-188 
Maestro, Javier La Campagne ~ti-trotskyste du, P.C.E. Tresca, Carlo Trois articles sur la disparition de Juliet 

de 1928 a 1939 10 91-107 Stuart Poyntz 9 189-198 
Messina, Pietro L'affaire Feroci en 1933 9 21-26 Trotskystes en U .R.S.S. Declarations politiques 6 69-104 
Na ville, Pierre Sur l' Assassinat de Rudolf Klement ~ 2 73-77 T extes de discussion 6 105-184 

Lettres de deportation 7/8 55/228 



Textes de Trotsky: 

A propos de la philosophie du surhomme (sur Nietszche) 1900 
Lettres d'Espagne (1916) 
Lettre a Lenine ( septembre 1921) 
Lettre a Zinoviev (novembre 1922) 
Lettres a Bertold Grad (1930) 
Lettre a L. Sedov ( 1932) 

T extes de Trotsky: 

A propos de la philosophie du surhomme (sur Nietszche) 1900 
Lettres d'Espagne (1916) 
Lettre a Lenine (septembre 1921) 
Lettre a Zinoviev (novembre 1922) 
Lettres a Bertold Grad (1930) 
Lettre a L. Sedov (1932) 
Mes Relations avec }'Opposition en U.R.S.S. (1937) 

Interview: 

De Jean van Heijenoort par R. Prager 

Notices biographiques 
(Les notices necrologiques sont marquees de ':·) 

105-120 
10 12-34 
2 81-83 
2 85-88 
5 97-102 

1 105-120 
10 12-34 
2 81-83 
2 85-88 
5 97-102 
5 35-36 

7/8 13-26 

87-94 

Andrade':- (7/8), Auinger (5), Aussmann (5), Berger (5), Berneri (3), Dallin'=· (9), 
Dewar (6), Duhl (5), Federn (5), Fischer Karl et Maria (5), Freund dit Moulin (3), 
E. Gabai (9), G. Gabai':·-Itkine':- (10), Gordon':· (9), Grad (5), Gronich (5), Hansen'0 

(2), Hindels (5), Hochrainer (5), Jabobovits (5), Kascha Franz, Kascha Leopold (5), 
Kramer (5), Landau (3), Lederer (5), Mayer Franz (5), Mink (3), Modotti (3), 
Negrete (3), Niescher (3), Nin (3) Pedrosa':· (9), Plastrik':· (9), Poulos':- (7/8), Putz 
(5), E. Reed':· (2), Rosini (3), Scheuer (5), Schoffmann (5), Strasser (5), Streicher (5), 
Tresca (3), Vidali (3). 

Cornpte-rendus de lectures : 

Brossat, Alain: Pas de poeme pour Trotsky(S, 139-140) 
Dreyfus, Michel et Godchau, Jean-Frarn;ois: Actualite bibliographique (1, 121-128) 

(2, 103-128), (4, 79-95), (5, 141-154), (9, 115-127) 
Maitan, Livio: Note de lecture (5, 76-78) 
Roche, Gerard: Une these magistrale: Contre-Proces de T.R.Poole (3, 17-42) 
Vergnon, Gilles: Du nouveau sur l'histoire du P.C.F.? (9, 75-84) 

Courrier des lecteurs : 

Lettres de Mika Etchebehere (9), Pierre Broue (4), Pierre Frank (5 et 9), Daniel 
Guerin (2), Michel Kehrnon (4), Serge Lambert (4), Rodolphe Prager (2 et 4), Jean 
van Heijenoort (4), Gilbert Walusinski (4). 

Chronologies : 

Les numeros speciaux sur « Les proces de Moscou clans le Monde » (3 ), « Les 
Trotskystes en Union sovietique » (718) com portent des chronologies. 

LEON TROTSKY - CEUVRES (E.D.I.) 

La premiere sene de la publication systematique et chronologique des ceuvres de 
Trotsky, 1933-1940, articles, lettres et autres textes, pour la plupart inedits, couvre la 
derniere partie de sa vie, celle de la construction de la IVe Internationale. 
CEuvres 1, mars 1933-juillet 1933 (juin 1978) 

Derniers mois en Turquie de Trotsky convaincu de la necessite d'un nouveau P.C. en 
Allemagne apres l'arrivee au pouvoir de Hitler et l'ecrasement de la classe ouvriere, fruits de 
la politique stalinienne. C'est un toumant politique fondamental. 

CEuvres 2, ;uiliet 1933-octobre 1933 (septembre 1978) 
Des le debut de son sejour en France, il s'agit, pour ]'exile de construirc une nouvelle 

Internationale. U ne conference des socialistes de gauche, a Paris en aout, reunit des partis et 
groupes ayant rompu avec les vieilles lnternationales, allies potcntiels de !'Opposition de 
gauche rnternationale ( « Declaration des quatre,, ). 

<Luvres 3, novembre 1933-avril 1934 (novembre 1978) 
Incognito a Barbizon, Trotsky poursuit le combat pour la IVc Internationale, !'analyse 

du tournant de 1933 et la defimnon des raches de la revolution politiquc en U.R.S.S. En 
France, la montee des masses et leur aspiration a l'unite ouvrent des perspectives nouvelles. 
Mais la bourgeoisie ne peut plus assumer le risque de sa presence et l'expulse. Pour lui, le 
monde est desormais la « planete sans visa ». 

CEuvres 4, avril 1934-decembre 1934 (fevrier 1979) 
Expulse en France, Trotsky erre pour s'installe enfin a Domene (lsi:rc), sous surveil­

lance speoale. ll s'enforce de convaincre ses camarades d'operer un nouveau tournant, 
l'« entnsme,, clans la S.F.I.O., qm declenche une crise. L'assassmat de Kirov marque le 
debut de la lutte contre les amalgames, la repression de masse en U.R.S.S. ct !'extermination 
de l'Opposit10n de gauche, comrne de toute opposition. 

CEuvres 5, Janvier 1934-;uin 1935 (mai 1979) 
Analysant l'assassmat de Kirov Trotsky propose d'orgamser la defense des revolut1on­

na1res d'U.R.S.S. La creation aux Pays-Bas et aux Etats-Unis de nouveaux partis par fusion 
des sect10ns de la L.C.I. et d'orgamsanons centnstes en evolution, Im permet de relancer le 
combat pour la IV" lnternat10nale (" Lettre ouverte,, ). Quelques succes de la politique 
« entnste " sont enregistres, ma1s la montce des masses rend nccessaire la « sortie ,, . Trotsky 
obnent enfm un visa pour le Norvege. 

<Luvres 6, juln 1935-septembre 1935 (octobre 1979) 
En Norvege, Trotsky observe la plus grande prudence. La construction de la IV" 

lnternat10nale reste au centre de son act1v1te. Su1vant leur s1tuatton, !es sections entrent clans 
lcs partts sociahstes (Etars-Ums, Pologne), ou en sortent (France) quand l'enmsme a deja 
porte ses frutts. Par adleurs, !cs « decisions ,, du VII" congres confirment scs pronosncs sur 
l'cvolunon de l'I.C. et la pcrsecut10n des rcvolunonnaires. 



<Euvres 7, octobre 1935-decembre 1935 (fevrier 1980) 
Trotsky mene la discussion avec ceux de ses camarades qui subissent la pression de la 

polit1que du Front populaire. La R.S.A.P. scissionne et la crise de la section fran\:aise 
commence. Les nouvelles d'U.R.S.S. indiquent l'ampleur de la repression et la force des 
idees « trotskystes ». 

<Euvres 8, janvier-fevrier 1936 (juin 1980) 
Trotsky appuie ]'« entree » aux Etats-Unis et evite la scission dans ce pays, cependant 

que la section franc;aise explose en sortant. On se prepare a sortir en Belgique. Trotsky 
essaie de creer un comite de defense des emprisonnes en U.R.S.S. 

<Euvres 9, mars 1936-mai 1936 (decembre 1980) 
Trotsky poursuit son livre sur La revolution trahie et conseille ses amis americains et 

beiges. Les dirigeants hollandais sont mecontents de l'entrisme aux Etats-Unis. Trotsky 
compte sur le reglement des questions par une conference internationale. 

<Euvres JO, juin 1936-juillet 1936 (mai 1981) 
Alors que Trotsky achevait La Revolution trahie et preparait les documents pour la 

conference internationale, le mouvement de greve en France, le debut de la guerre civile 
espagnole donnent le signal de la « nouvelle montee » qu'il analyse. Il appelle la conference a 
defendre !es revolutionnaires russes. 

<Euvres 11, aout 1936-decembre 1936 (octobre 1981) 
Quand eclate le cauchemar des proces de Moscou OU les compagnons de Lenine 

« avouent » et le chargent de tous les crimes; Trotsky est prive des moyens de se defendre 
par le gouvernement socialiste norvegien. 11 lutte pied a pied et redoute pourtant le pire 
quand le Mexique lui accorde le droit d'asile. 

<Euvres 12, decembre 1936-f evrier 193 7 (janvier 1982) 
Trotsky est deja au travail sur le bateau. Mais le repit mexicain est bref, avec l'ouverture 

du deuxieme proces de Moscou et l'execution de nouveaux vieux-bolcheviques. Cette fois 
Trotsky est libre et ii pose les bases d'un « contre-proces » qui s'appuie avant tout sur ses 
camarades des Etats-Unis. 
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